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AVERTISSEMENT. 


Notre collègue, M. Bouthors, désirant traiter le su¬ 
jet de la Confrérie de Notre-Dame du Puy, avait com¬ 
mencé par examiner les curieux documents manuscrits 
conservés aux Archives du Département ; avec beau¬ 
coup de soin et de patience, il en avait extrait des 
notes nombreuses, parfaitement classées. Des raisons 
particulières le firent renoncer à son projet, et, en 
1843, il nous offrit ces notes, en nous laissant le maî¬ 
tre d’en tirer tel parti que bon nous semblerait. Nous 
y trouvâmes tous les éléments d’un travail intéressant, 
et en nous aidant aussi de documents recueillis dans les 
manuscrits de D. Grenier, de communications que 
voulut bien nous faire M. Dusevel, nous lûmes à la 
séance publique de la Société des Antiquaires de Pi¬ 
cardie , le 2 juillet 1843, une notice sur la confrérie 
N.-D. du Puy (1). 

Le chapitre premier du travail que l’on va lire, et 
qui porte pour titre: Origine, Statuts , Histoire de la 
Confrérie , n’est que le développement de cette notice. 

Le chapitre II intitulé Poésies de la Confrérie du Puy 


(1) Toir le Bulletin de la Soc. des Aûtiq. de Picardie, année 1843 — 
n* * et 3, p. 347. 
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est entièrement nouveau. Forcé en 4843 de resserrer 
notre lecture dans des bornes très-étroites, nous avions 
dû nous abstenir alors de l’appréciation des œuvres 
littéraires du Puy. 

Les chapitres III, IV et Y sont consacrés l’un à la 
confrérie du Puy de la Conception d’Abbeville, les 
autres, aux confréries de la Normandie et de la Flan¬ 
dre, analogues à la nôtre. Nous n’avons ainsi rien né¬ 
gligé pour rendre notre œuvre nouvelle aussi complète 
que possible, et si l'on, peut y signaler certaines la¬ 
cunes, nous pouvons nous rendre cette justice qu’il 
n’a pas dépendu de nous de les combler. 

Les tableaux et les œuvres d’art de la confrérie de¬ 
vant faire l’objet du travail spécial d’un de nos col¬ 
lègues , nous n’en avons parlé que lorsque les gén»é- 
ralités de notre sujet l’exigeaient. 

Indépendamment des notes de M. Bouthors, des 
communications précieuses ont facilité notre tâche. Elu 
renouvelant ici le témoignage de notre gratitude envers 
cet honorable et savant collègue, nous devons adresser 
des remercîments à MM. de Rocquemont, Dusevel, 
Cocberis, de l’Escalopier, Janvier, Garnier, Dufour et. 
Boca, 

A, Breuil. 


Amiens, le 34 mars 1854. 
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LA CONFRÉRIE 

DE NOTRE-DAME DU PUT, d’àMIENS. 


CHAPITRE I." 

Origine, Statuts , Histoire de la Confrérie N.-D. du Puy. 

On a longtemps pensé à Amiens que la confrérie du Puy 
avait dû son nom et son origine au culte dont la Sainte- 
Vierge était l’objet dans la ville du Puy en Velay. Cette 
opinion s’appuyait sur le témoignage de de Lamorlière, 
qui signale dans une des cérémonies de la confrérie la 
commémoration d’un miracle opéré an Puy en Velay par 
la mère de Dieu ; elle trouvait encore sa justification dans 
une sculpture formant la décoration de l’autel du Rouge 
pilier, et représentant la Sainte-Vierge qui retire un 
enfant d’un puits : autre miracle, dont, suivant Odo de 
Gissey, la ville du Puy aurait été témoin. 
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Aujourd’hui l'étude plus approfondie de l'institution a 
discrédité cette opinion populaire, et l’on est générale¬ 
ment d’accord pour considérer la confrérie comme pure¬ 
ment analogue aux confréries semi-dévotes, semi-litté¬ 
raires , instituées dans certaines villes de la Normandie et 
de la Flandre, et qui portaient aussi le nom de Puys Notre- 
Dame, sans que ce nom se rattachât en rien à la ville du 
Puy. 

Dans plusieurs provinces de France, surtout dans celles 
du Nord, on célébrait au moyen-âge des jeux littéraires 
connus sous le nom de Puys d’Amour, où l’on couronnait 
les poètes qui louaient le mieux la beauté de leur dame. 
L’abbé de la Rue fait remarquer que ces sortes de puys 
firent place dans le cours du xv.” siècle aux puys en 
l’honneur de la reine du ciel, qui offrirent à la poésie une 
carrière plus morale et plus vaste. 

Le mot puy, dérivé du latin podium (appui, saillie , 
balcon, lieu éminent, théâtre], désigne dans son sens le 
plus restreint le lieu du concours, l’élévation sur laquelle 
le poète récitait ses vers, et, dans son sens le plus large, 
le concours lui-même. 

Si nous consultons maintenant le préambule des Statuts 
renouvelés en 1451 par la confrérie amiénoise, nous y 
voyons que la fêté du Puy de Notre-Dame fut fondée par 
les Rhétoriciens (1) ou poètes d’Amiens, en 1388. Ainsi 
l’association littéraire réglée remonte à cette dernière 
date, et le Puy, dans ce préambule, ne désigne évidem- 

(i) Anciennement la poésie était appelée rhétorique.—Voir le Diet. de 
Riehelet, au mot Rhétorique . 
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ment pas autre chose qu’un concours poétique en l’hon¬ 
neur de la Vierge (1). 

La traduction fréquente du mot Puy par puteus dans 
les documents qui se rapportent à la confrérie; le puits, 
accompagnant la grande image d’argent portée dans les 
processions ; les puits hrodés sur les ornements d’église, 
ne nous embarrassent gùères. La Picardie, on le sait, 
était la terre classique du Rebus ; les poètes et les maîtres 
de la confrérie plaçaient le principal mérite de leurs poèmes 
et de leurs devises dans les allégories et les jeux de mots : 
il est donc facile de comprendre que nos pères s’emparant 
de l’équivoque attachée au mot puy l’aient matérialisée 
par le dessin et consacrée dans le langage. 

La signification de ce mot puy une fois expliquée et fi- 

(1) Voici le commencement de ce préambule, extrait du Registre des 
Maîtres, appartenant à M. Dusevel : 

« Renovation des ordonnances jadis introduites pour l’entretenement 
de le feste du Puy de Nostre-Dame, fondé et ordonné par les rethoriciens 
de la ville d’Amiens, Tan de grâce mil m 6 un™ et vm a faire en le forme 
et maniéré cy dessoubz escripte, faitte et accordé à Amiens, en l’hostel 
claustral de Mons r maistre Estene de Blangy, chanonne, chantre et offi¬ 
cial d'Amiens, anchien'des maistres dudit Puy, par icellui Mons r maistre 
Estene; sire Jehan de Noex, prestre capellain de la dicte eglise. Jehan 
Mahioquel, Jehan de Vaulx l’aisné , Pierre d’Aust, Jacq Lepetit, mais¬ 
tre Pierre Man tel, Pierre Dugart, Guillaume de Saint-Aubin, Jehan le 
Senescal, Accart Doublet, Guillame Sanale, Pierre Pertrisel, sire Gau- 
defroy de Vualli, Jehan le Rourgois, sire Jehan de Lemole, Jehan 
Daust, sire Martin Brancq, Mahieu de Corbeie, Hue Houchart et Raoul le 
Maistre, le xv* jour de février l'an mil une et chincquante et ung; et pre¬ 
mièrement les noms de tous les maistres dudit Puy, et des refrains des 
tabliaux dont il pieut estre mémoire.» 
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xée, il convient d’apprécier la valeur de la tradition qui 
attribuait l’origine de la confrérie au culte dont la Vierge 
était l’objet dans la ville du Puy. 

Le P. Daire, citant le Ms. Monmignon (1), fait remon¬ 
ter le premier établissement de la confrérie à 1181, puis, 
dans une note de son Histoire littéraire , il dit que l’objet 
principal de cette institution, qui a pris son origine de la 
ville du Puy en Velay, fut le maintien de la bonne union 
entre les habitants. Il semble ainsi vouloir rattacher la 
confrérie primitive d’Amiens à celle de la Paix ou des 
Chaperons blancs formée au Puy en Velay par le char¬ 
pentier Durand, sous le patronage de la Vierge. L’asso¬ 
ciation delà Paix, telle que nous la dépeint l’histoire, 
avait un but essentiellement politique ; il s’agissait de 
faire prendre les armes aux habitants du midi contre les 
brigands, cottereaux et routiers, qui dévastaient le pays. 
Nous savons que cette association se propagea jusques 
dans les provinces du centre de la France ; qu’il y eut un 
combat terrible en la contrée de Bourges , et une grande 
victoire remportée par les Chaperons blancs. Mais aucun 
document historique ne constate l’extension qu’aurait 
prise jusques dans les provinces du nord cette confrérie, 
qui, du reste, dégénéra promptement, se livra à des 
excès presque aussi coupables que ceux auxquels elle s’é¬ 
tait donné mission de mettre un terme, et n’eut qu’une 
très-courte durée. L’opinion, ou plutôt l'insinuation du 
P. Daire, ne nous semble donc pas justifiée, et nous ne 
croyons pas nécessaire de la discuter plus longtemps. 

(I) Hist. d'Amiens, Tom. II, p. 108. 
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Plus sérieux est le langage du chanoine de Lamorlière, 
qui nous apprend que la confrérie faisait dans une céré¬ 
monie religieuse commémoration du miracle par lequel 
Marie ressuscita l’enfant de chœur tué au Puy par un 
juif (1). Voici à cet égard notre conjecture. On sait que 
l’église de Notre-Dame du Puy en Velay était un des lieux 
de pélérinage les plus fréquentés qu’il y eût en France (2) : 
or, n’est-il pas admissible que de pieux pélérins d’Amiens 
aient rapporté de leur lointain voyage le récit des miracles 

(1) « Hais puisqu’en la solennité de deux ou trois Salve de la fondation 
de nosfre dite confrérie qui se célèbrent tous les ans à l'honneur de la 
Vierge au milieu de la nef de Nostre-Dame, la principale cérémonie qu'on 
y observe , sont les deux petits enfants de chœur qui, montés sur un passet 
à deux degrés, à l'escart des autres chantres, chantent à longues notés le 
verset: Gabrielem archangelum, etc., je veux dire que cela est aussi bien 
tiré d’un autre miracle de Nostre-Dame du Puy, où un enfant de chœur de 
ceste église passant devant la Juifverie, et ayant mélodieusement entonné 
le motet cy-dessus, un juif, transporté de furie le tua, aoquel néantmoins 
la Vierge qui ne manque jamais à ses serviteurs, ne faillit de rendre aus- 
sitost la vie, en mémoire de quoy ces vers furent faits qui se lisent en la 
dite église de Nostre Dame du Puy : 

Cantatur per clericum 
Gabrielem archangelum 
Bonum lotisse nuntium, 

Jodaos necat parvulum, 

Suscitât huac beata. 

De Lamorlière, Antiq. de la Ville d'Amiens, p. 88. 

(S) On voit par un arrêt du Parlement de Paris de 1896 que l’on ordon¬ 
nait en expiation d'un crime qu’un seigneur allât en pélérinage à Notre- 
Dame de Boulogne, à Si .-Thibaut et à Notre-Dame du Puy.—Odode 
Gisey. 
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opérés au Puy par la Sainte-Vierge ? On pourrait expli¬ 
quer de la sorte, sinon l’origine de notre confrérie reli¬ 
gieuse primitive, au moins l’origine de la cérémonie men¬ 
tionnée par de Lamorlière, et de la tradition de l’enfant 
retiré d’un puits. 

Avant d’examiner les Statuts renouvelés de 1451, c’est- 
à-dire les plus anciens règlements de la confrérie qui 
nous soient parvenus, disons quelques mots de l’état de 
la poésie en France à cette époque. Nous ne saurions 
mieux faire que de laisser parler ici M. Sainte-Beuve, 
qui, en peu de lignes, a fidèlement et élégamment carac¬ 
térisé la littérature poétique du milieu du xv.* siècle (1). 
« Sans remonter, dit-il, plus haut que le milieu du xv. e 
siècle, époque où finit cette rivalité cruelle (de la France 
et de l’Angleterre), et où la découverte de l’imprimerie 
vient assurer aux travaux de la pensée une notoriété au¬ 
thentique , si l’on se demande quel était alors l'état de la 
poésie en France, et qu’on en veuille pour ainsi dire dres¬ 
ser l’inventaire, on est à la fois surpris et du nombre 
prodigieux des ouvrages en vers, et de la pauvreté réelle 
qui se cache sous cette stérile abondance. Une sorte de 
décadence pédantesque semble régner et s’étendre, avant 
qu’aucune, maturité fructueuse ait eu son jour. Les ro¬ 
mans de chevalerie sont sortis désormais du domaine de la 
poésie et des rimes, pour circuler de plus en plus terre à 
terre en prose; on peut dire, sans trop de plaisanterie, 

(I) Tableau de la poésie française au seizième siècle ; édition Charpen¬ 
tier , p. 8. 
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que les chevaliers sont mis à pied. Quant aux vers , le 
genre allégorique domine : c’est encore le Roman de la 
Rose et sa menue monnaie, retournée et distribuée en 
cent façons; c’est toujours Dangier, Malebouche, Franc- 
vouloir ou Faux-rapport, et, à côté de ces éternelles vi¬ 
sions de morale galante, ce sont les devis grivois, les 
propos naïfs d’amour et de table, les plaisanteries mali¬ 
gnes contre le sexe et l’église.Trop heureux le lec¬ 

teur en peine à travers ces rangées de rimes , si, dans 
l’agréable entrelacement d’un triolet, dans la chute bien 
amenée d'un rondeau, dans le refrain naturel et facile 
d’une ballade, il trouve par instants de quoi rompre l’u¬ 
niformité de son ennui. Toutefois, au temps même dont 
nous parlons, ces humbles essais d’un tour subtil, dont 
la vogue se prolongeait depuis le xiv.* siècle, dûrent quel¬ 
ques grâces nouvelles à Charles d’Orléans et à Villon... » 
Si nous ajoutons qu’en 1451, sous le règne de Charles 
VII, les Mystères étaient en pleine vogue, et que la France 
applaudissait à ces naïfs essais de poésie dramatique, 
nous pourrons faire du tableau ainsi complété une appli¬ 
cation assez exacte à la confrérie du Puy. L’allégorie mys¬ 
tique , spécialement empruntée aux métaphores des lita¬ 
nies de la Vierge, régnera en souveraine dans les chants 
royaux et les ballades de ses concours ; des mystères et 
des moralités seront joués aux repas de ses principales 
fêtes ; toute religieuse qu’elle soit, notre association ne 
répudiera pas la poésie grivoise et les plaisanteries contre 
les gens d’église : on les trouvera dans ses fatras, ses vire¬ 
lais et ses rondeaux, à certaines heures de gaité bruyante 
et expansive. 
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Entrons maintenant dans l’analyse des statuts de 1451, 
La fête principale de la confrérie se célébrait le jour 
de la Purification de la Vierge, le 2 février. Ce jour 
là on élisait un maître. Après l’élection, le maître de 
l’année précédente donnait un dîner auquel il conviait 
les maîtres ses prédécesseurs , les rhétoriciens inté¬ 
ressés dans le concours du chant royal (1), de nota¬ 
bles ecclésiastiques, et telles autres personnes qu’il avait 
jugé à propos d’honorer d’une invitation. Durant ce repas 
qui, selon les expressions des statuts, devait être ap¬ 
pointé à gracieuse et courtoise despense , et dans lequel, 
sauf quelques exceptions, chacun payait son écot, le 
maître faisait jouer un jeu de mystère , et fournissait à 
chaque assistant un cappel vert, c’est-à-dire probable-' 
ment une couronne de lierre, puis une copie du mystère. 
La représentation terminée, on remettait au maître nou¬ 
veau les chants royaux présentés au concours, et les 
maîtres, ainsi que d’autres personnes expertes en poésie, 
se retiraient dans un lieu secret et convenable , pour exa¬ 
miner les compositions et décider laquelle méritait la 
couronne. 

(1) C’est sous Charles Y, dit le Nouveau Dictionnaire des Origines de 
MM. Noël, Carpentier et Puissant, qu’on imagina cette sorte de poème 
ancien. Le chant royal est composé de cinq strophes ou couplets, chacun 
de onze vers, et terminés par un envoi. Les rimes du premier couplet rè¬ 
glent celles des eouplets suivants, qui doivent être les mêmes et dans le 
même ordre, de sorte qne toute la pièce roule sur cinq rime* différente*. 
Le dernier vers du premier couplet sert de refrain ou d’intercalaire pour 
les suivants, qui doivent finir de la même manière. L’envoi est une sorte 
d’explication de la pièce. 
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Le lendemain de la Chandeleur, lorsque l'appel.de 
prime sonnait à la Cathédrale, tous les maîtres , ainsi 
que les rhétoriciens concourant pour le chant royal, 
s'assemblaient pour entendre la messe des Trépassés, que 
le maître en charge faisait célébrer à l’église de sa pa¬ 
roisse ou dans telle autre qu’il avait choisie (1). A la fin 
de la messe on proclamait le nom du rbétoricien vain¬ 
queur , et on lui donnait une couronne d’argent.. Là ne se 
bornait pas son triomphe. De même que, la veille, le maî¬ 
tre nouvellement élu avait été reconduit jusqu’à son 
bétel, de même aussi le lauréat regagnait sa demeure, 
ayant les maîtres et les assistants pour cortège. 

Ce lendemain de la Chandeleur, 3 février, s’appelait 
le jour du gâteau et se terminait par un dîner , où, sui¬ 
vant les statuts, le maître qui avait fait la fête, c’est-à- 
dire donné le repas de la veille, et le nouvel fait, le maître 
nouveau, donnaient aux autres maitres un pot de vin de 
eommenchement. Pendant ce repas on tirait la fève, et 
nous savons, par exemple, qu’en 1512, Jacques Lecous- 
tellier (2) fut assez heureux pour joindre les honneurs de 
la royauté du gâteau à ceux de la maîtrise. 

Régulièrement la cérémonie de la fève, doit avoir lieu 
le jour de l’Epiphanie, 6 janvier ; mais sans doute les 

(I) Toute* les confrérie* faiMient chanter, outre l’offlce de leur fête, 
im mes*e des trépané* pour le* confrère* défunts. Cet usage subsiste en* 
eore aujourd’hui. 

Dans beaucoup de localité* de 1a Picardie, la fête patronale est précédée 
par une messe des morts. 

(i) Registre de H. Dusevel. 

2 . 
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maîtres avaient jugé convenable de la différer jusqu'au 
commencement de février, époque des solennités princi¬ 
pales de la confrérie. 

La Purification n’était pas la seule fête du Puy de Notre- 
Dame. En effet, à chacune des cinq fêtes de la Vierge (1), 
le maître devait faire célébrer une messe solennelle, à 
diacre, sout-diacre et caeuristes, soit dans l'église de sa 
paroisse, soit dans telle autre qu’il avait choisie. Après 
vêpres il, convoquait les confrères rbétoriciens àundi- 
ner (2) et donnait un prix de son choix à la meilleure 
ballade (3) composée sur le refrain qu’il avait fourni huit 
ou quinze jours avant la fête. 

Remarquons ici que l’on ne couronne plus un chant 
royal, mais une ballade , composition plus facile ; que le 
maître donne un prix laissé à son choix ; qu’enfin c’est au 
dîner et non plus à l’église que le vainqueur reçoit sa ré¬ 
compense. 

Des prix étaient aussi donnés le jour de Noël et le jour 

(1) Ces cinq fêtes sont : la Purification, S février ; l’Annonciation, 25 
mars ; l’Assomption ,15 août; la Nativité de la Sainte-Vierge, 8 septem¬ 
bre ; la Conception, 8 décembre.—Quand la confrérie fut fixée i la 
Cathédrale, comme on le verra ci-après, la messe solennelle de la Chan¬ 
deleur avait lieu i onze heures ; les chanoines qui voulaient y assister se 
plaçaient de chaque cété de l’autel sur les bancs qui en étaient le plus 
rapprochés ; ils allaient les premiers à l'offrande. 

(2) Il (statuts de U51, art. 7) leur fera mettre la table, à la gracieuse 
et courtoise despense accoustumée, où chacun paiera sa portion selon la 
quantité d’icelle. 

(3) Ballade, chanson de trois couplets et d’un envoi, le tout snr deux, 
trois ou quatre rimes, avec un refrain qui se répète au bout de chaque 
couplet et de l’envoi.—Trévoux. 
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de 1a Toussaint, à la meilleure ballade selon le refrain. Le 
lendemain de la Toussaint, la couronne et les ballades 
étaient portées au cimetière Saint-Denis » où le maître en 
charge faisait célébrer un service pour les trépassés (1). 

Enfin, suivant l'article l. ar des statuts, le maître, 
après avoir fourni le jour de la Chandeleur un refrain de 
fatras divin (2), donnait un prix (3) au vainqueur dans 
l'assemblée des pains ferrés. 

(1) Dans les comptas rendis par Fremio Plnguerel et Michel Laloyer, 
prétdts de la confrérie, en 1544 (Àrelûtes du département), on Ut qu'il a 
été payé 12 sols à Bande Tassart, barbier, pour par lui avoir livré la fi¬ 
gure du mort donnée , comme dit est , le jour des morts , au cimetière 
Saint-Denis. — Cette figure du mort était vraisemblablement un dessin 
on une peinture représentant an squelette on nne tête de mort, et serrait 
de décoraUon funèbre dans la chapelle où se disait le service. 

Le S Juillet 1843, M. l'abbé Dotal noos communiquait la note suivante, 
au sq}el de la figure du mort exécutée par Bande Tassart : « Le choix 
d'on barbier pour exécuter 1a représentation du mort à Saint-Denis, s'ex¬ 
plique très-bien par la confusion qui existait alors entre la profession de 
barbier et celle de chirurgien. En 1618, Louis XIII reconnaît encore que 
r estât de barbier-chirurgien en France ne s'étend seulement sur le fait 
des barbes et cheveua, mais en la chirurgie théorique et pratique, etc.— 
(Statuts et pritiléges accordés par les roys à leur premier barbier, in-8.% 
1658, Paris.) Si la représentation du mort consistait en un squelette plus 
oo moins complet, le chirurgien-barbier, on le conçoit, pouvait revendi¬ 
quer le droit d'en fournir le dessin. » 

(3) L'épilogue, dit Fabri (Le grant et vray art de pleine rhétorique 
(1581), l'épilogue estung terme grec qui signifie récapitulation ou reprise 
des choses devant dictes ainsi nommées par nos peres, espèce ou maniera 
de rithmer que les picears appellent ea leur langage fatras , et se fût 
de xi ligues communément ; mais oo les peult Caire plus ou moins nom- 
per.... et convient reprendre la première ligne pour tierce ligne et la se¬ 
conde au dernier. » Fabri cite pour exemple le fatras suivant : 

2/ 
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Qu’était-ce que cette assemblée des pains ferrés, et à 
quelle époque avait-elle lieu ? Nos recherches sur ce sujet 
ne nous permettent que des conjectures. 

Tout ainsy se faict epylogue 
Ou fatras comme ]e lapplique 
Tout ainsy se faict epylogue 
Soit en forme de monologue 
Ou par maniéré de dupplique 
Tout ainsi quil plaist au prologue 
Parler peult ou par dyalogue 
En ce ne fault point de répliqué 
Mais quon ne soit tant fantastique 
Ou de presumption si rogue 
Qua son propre sens on desrogue 
Epylogue donc se explique 
Ou fatras comme Je rapplique. 

Le P. Daire, p. 109 de son Histoire cVAmiens, a commis de grosses bé¬ 
vues en disant que pendant la messe du lendemain de la Chandeleur on 
donnait une couronne d'argent à celui qui , au jugement des rhétoriciens 
et des anciens maîtres du Puy , avait fait la meilleure ballade sur le 
1 refrain du fatras divin que Von avait proposé Van d'auparavant . Il 
suffit de lire les statuts pour voir que la couronne d’argent était destinée au 
vainqueur du chant royal (art. 4), et non au vainqueur du fatras, qui re¬ 
cevait un prix beaucoup moins considérable. Le père Daire, qui avait à sa 
disposition les plus riches documents pour parler de la confrérie du Puy, 
n’a pas même pris la peine de les bien lire. Le pis est qu’il a induit en er¬ 
reur presque tous ceux qui se sont occupés de cette confrérie. Yoici le texte 
de l’article l.** w des statuts s 

« Primo que le maistre baillera ou fera baillier refrain de fatras divin le 
Jour de la Chandeleur qu’il est faict nouvel maistre, et donra aucun prix 
au rethoricien le gaignant en l’assemblée des pains ferez en la manière 
accoustumée. » 

(3) On voit par les comptes rendus en 1544 que les prix des cinq fêtes de 
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En consultant le supplémentdu Glossaire de Du Gange (1) 
nous trouvons Panis ferralus interprété par Gouffre , pâ¬ 
tisserie faite dans un moule / dans une forme en fer, il 
Amiens, on appelait et on appelle encore pains ferrés des 
tranches de pain ou de gâteau frites dans la poêle avec 4çs< 
œufs battus comme pour une omelette. Le leoteur est libre 
de choisir entre les gauffres du Glossaire et les pains Dits 
d’Amiens ; nous inclinons, nous, à penser que, comme jl 
était infiniment moins facile de préparer des pains Dits 
que des gauffres pour une réunion nombreuse, cette der¬ 
nière pâtisserie est celle que désigne l’art. l. e, des statuts. 

Quant au jour où se tenait l’assemblée des pains ferrés, 
c’était, nous le croyons, le premier dimanche de carême, 
autrement appelé dimanche des Brandons, ou du Bou- 
kourdy , ou, spécialement à Amiens, de la Violette. 

Dom Grenier, dans son Introduction générale à F His¬ 
toire de Picardie (2), consacre un chapitre aux réjouis- 

la Vierge et de Noël consistaient en de petites médailles d'argent dont le 
sujet gravé était relatif à l'une de ces fêtes. On voit aussi qu'un agneau 
d'argent était donné au rhétoricien qui avait fait le meilleur fatras. La 
couronne du jour de la Chandeleur pesait une once d'argent et valait 
en 1544 quarante deui sols ; l’agneau du fatras valait seulement cinq sols. 
Cétait le moindre de tous les prix. Voir au surplus dans les Additions 
reitrait des comptes de 1544 sous le titre : Prix donnés au rhétoriciens. 

(1) Panis ferra tus, gall. pain férex, placent» species, f. gauffire, quia 
in formâ ferreâ coquitur — Lit. remis, an. 1593. in Reg. 144. Chartoph. 
reg. ch. 197. Plusieurs bonnes gens qui estoient venuz ou dit hostel pour 
euli esbatre et mangier pain ferez , ratons, crespes et autres choses. 

(i) Publiée par la Société des àntiquaires de Pioardie, 3/livraison, 
p. 830. 
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àsfnces delà fêté des Brandons dans cette province ; il nous 
aj^pirend que l'on parcourait les champs le brandon à la 
main polir rendre la terre plus fertile (1), et qu’à Hangestu 
sur^-Somme, au retour de leur course, les jeunes gens 
trouvaient préparé un régal champêtre, qui consistait en 
tffiëjattte'dè‘lait froid (2^ ‘ i, n 

ÏWtfs savons àussi qu’àncietmement, le premier dimanche 
dé carême, le maire et les échevins buvaient à la Violette 
dans l’hôtel des Cloquiers ; qu’à une époque moins éloi¬ 
gnée tout le corps de ville et ses officiers misaient ce jour- 
là une collation avec un pâté de carpe et des fruits, et 
que l’huissier de la ville présentait à chacun des échevins 
et des officiers un bouquet de fleurs (3). 

(1) La courte des Brandons eat le roste d’ane cérémonie payeane, qui 
avait lieu à cause de rapproche dm printemps (ou du soleil.do printemps). 
Celte; fêté solaire, analogue à celles des deux solstices (la St.-Jean et Noél) 
était célébrée an moyen-âge en France et en Allemagne. Voici ce que dit 
le savant Finn Magnusen dans son Specimen calendarii gentilis etc. au 
sujet du premier dimanche de Carême « Dominicaquadragesimæ (Germants 
aller matin fastnacht) medio ævo inGalliâ et Germaniâ celebrabalnr pyris 
sive rogis accensis* gentili certe ritu. propter veris (vel verni solis) adveiï- 
tnm. Hincdieivarianomina, ut: la dimanche brandonner (latinê dominica 
brandonum), Germ. der funckentag (dies scintillarnm ; lat. med. ævi dies 
focorum ). Alioquin Gallis audit, àjocoso quodam certamine, le diman* 
chè Beliordi (lat. prior dies bôhordicus vel tmrdelinns).! — A Amiens 
dêà feuide Faquin avaient lien le premier dimanche de carême*—Voir ce 
qné mraè disons page 38, note 3, 

(2) Dansle déparlementde Loir-et-Cher t après la course des Brandons, 
on se réunit dans chaque paroisse peur manger du mi ou bouillie de millet. 

(3) Recherches curieuses des principales cérémonies de V Hôtel-de- 
tT Amiens . Amiens, Caron Hubault, 1730. 
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La confrérie fêtait de son cété les Brandons, le Bou- 
hourdy et la Violette ; cela n’est pas doutera, ear le ron¬ 
deau de Pierre de Buyon qui commenoe ainsi : 

Pour reeveillier no» esprit 
Barons à ln Violette... (1) 

fut offert à la confrérie au Bouhourdy de 1471 (2). Gomme 
nous savons de plus que Petit Destrées présenta au m/m» 
Bouhourdy un fatras composé sur le refrain du rondeau : 
pour resveillier nos espris ( 3 ) , il est infiniment probable 
que le concours du fatras avait lieu régulièrement le pre¬ 
mier dimanche de carême, et que les pains ferrés étaient 
le régal du jour. 

L’analyse des statuts de 1451 serait incomplète, si nous 
ne disions quelques mots des tableaux des maitres de la 
confrérie. Le maitre en charge faisait exécuter un tableau 
où était.figuré, suivant l’art. 10, le mystère approprié pour 
la fête principale du Puy. H l’exposait ensuite dans la 
Cathédrale avec l’agrément du Chapitre. Ce tableau, porté 
à Notre-Dame le jour de Noël, devait être remporté le 
• même jour de l’année suivante. Le sujet en était fourni 
par la devise que le maitre avait adoptée, c’est-à-dire par 
un vers de dix syllabes, résumant une allégorie mys¬ 
tique en l’honneur de la Vierge, et destiné en même 

(1) La violette e*t la ménagère du printemp*. a En Allemagne, celai 
qai apercevait ta première violette, dit Grimm, Deuttehe mythologie, Zv. 
aoLS. TM) la montrait; tout le village accooraü, le* pejeani fixaient la 
ieor m boni d'one perche et dansaient autour d’elle. > 

(S) Manuerit de H. de Beenvill*. 

(*) Daire, B*. littéraire de la Ville d’Amiee», p.M. 
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temps à servir de thème et de -refrain pour les chants 
royaux présentés au concours de la Chandeleur. Comme 
l’exposition du tableau précédait le concours, le poète 
s’inspirait naturellement de l’œuvre du peintre, et la 
commentait dans ses vers. C’était le renversement des 
rôles ordinaires, car le peintre interprète plus fréquem¬ 
ment les œuvres du poète, que celui-ci D’interprète les 
compositions du peintre. 

Par une délibération de 1493, nous voyons que des 
cierges étaient placés parles maîtres devant leurs tableaux, 
et qu’on ne les allumait que durant les offices de certaines 
solennités ; mais lorsque la confrérie, après avoir été 
fixée définitivement dans la cathédrale par l’évêque Pierre 
Versé en 1500 , acquit plus d’importance et d’autorité, 
1 usage s’introduisit de laisser les tableaux à demeure sur 
les piliers de la nef qu’ils décoraient, et d’entretenir per¬ 
pétuellement allumés les cierges ou les candélabres placés 
par les maîtres devant ces tableaux. 

N’oublions pas que l’institution des tableaux est un 
trait distinctif des confréries picardes d’Amiens et d’Ab¬ 
beville. Les académies palinodiques de la Normandie 
encouragent les poètes : notre confrérie , mue par une 
pensée plus vaste et plus féconde, sait réunir la Peinture 
à la Poésie, sa sœur, et veut que leurs œuvres s’harmo¬ 
nisent sur le même sujet. Le peintre, il est vrai, ne re¬ 
çoit pas la couronne d’argent ; mais sa récompense est 
dans l'appel que fait à son talent, dans l’adoption que fait 
de son tableau le maître, le prince de la confrérie, et cette 
récompense n’est pas moins glorieuse que l’autre. 

\\ arrivait quelquefois que le maître élu refusait l’hon- 
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neur de la maîtrise pour se soustraire aux obligations 
qu'elle imposait. (1). Dans ce cas, selon l’article 16 des 
statuts de 1451, tous les maîtres précédents devaient en¬ 
tretenir à leurs frais et par égale portion les solennités et 
fêtes de la confrérie ; la présidence de l'année était acquise 
au doyen d’âge, qui, cependant, devait être remplacé en 
ce qui concernait les préparatifs des fêtes par un ou plu¬ 
sieurs maîtres désignés. 

Telles sont dans leur ensemble les données les plus in¬ 
téressantes qu’offrent les statuts de 1451. Malheureuse¬ 
ment ces statuts ne répondent pas à toutes les questions 
qui naissent au sujet de la confrérie ; ils nous laissent 
ignorer certains détails qui touchent à l’organisation , à 
la constitution même du Puy d’Amiens. Quelles étaient les 
conditions nécessaires pour entrer dans la confrérie ? Le 
nombre des confrères était-il illimité, ou limité comme au 
Puy de Rouen ? Tous les confrères pouvaient-ils être éle¬ 
vés à la maîtrise, ou cette charge exigeait-elle des condi¬ 
tions particulières d’éligibilité ? 

Nous voyons par les pièces que M. Bouthors a extraites 
des Archives du département que la confrérie était admi¬ 
nistrée par des prévêts annuels, qui rendaient compte de 

(!) Jean de Laigny f en U09, et Jacques Jonglai, en U57, ayant laissé 
décheoir la fête, tons les maîtres la relevèrent ensemble et à leurs dépens. 

En 1465, Jean Lefoumier, sergent à masse, ayant été élu maître, re¬ 
fait la maîtrise et sortit hâtivement du lieu de l’élection. En U68, le 
prieur de St.-Martin~aui-Jumeaui ne put accepter la charge de maître au 
moyen de son abbé auquel il ettoit subject et debvoit toute obédience . 

Etirait des ordonnances et délibérations, fait par Antoioe Mouret. * 
(Ârch . du département.) 


s 
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leur gestion au maître nouveau, après l’année révolue et 
finamt au jour de la Purification. Tantôt le compte est 
rendu par deux prévôts, tantôt par un seul. Quelles 
étaient les règles spéciales applicables à leurs fonctions? 

Dans le cours de notre travail, nous nous sommes posé 
bien d’autres questions sans pouvoir les résoudre. Poisse 
la découverte de documents nouveaux porter la lumière 
là où il n’y a encore qu’obscurité complète ou incertitude ? 


Après avoir examiné les statuts de 1451, il nous faut 
suivre les progrès de la confrérie, et montrer comment 
elle parvint dans le xvi.* siècle au plus haut point de sa 
prospérité. 

Il est certain que dès avant 1451 les maîtres expo¬ 
saient leurs tableaux dans la cathédrale. Cette première 
faveur, accordée par le Chapitre , fut un acheminement 
vers des concessions plus précieuses. Les fêtes du Puy 
s’étaient presque toujours célébrées à la paroisse du maître 
en charge, et, suivant la coutume, la confrérie assistait 
le jeudi de chaque semaine à une messe de dévotion dans 
l’église de St.-Martin-aux-Waides ; mais en 1493, sous 
^a maîtrise d’Adrien de Hénencourt, alors prévôt du Cha¬ 
pitre , il fut réglé que cette messe du jeudi serait célébrée 
dans la cathédrale, à l’autel du rouge pilier . Ce régle¬ 
ment consacre déjà une sorte d’établissement de la con¬ 
frérie dans Notre-Dame, une sorte de prise de possession 
de l’autel qui lui sera plus tard exclusivement affecté. 

Si la confrérie obtint alors un si notable avantage, elle 
en fut certainement redevable au maître qu’elle s’était 
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choisi, et qoifit valoir en sa faveur l'autorité dont il 
jouissait comme prévôt du Chapitre d'Amiens. 

A la fin du xv.* siècle * la confrérie sans doute se mon¬ 
trait déjà considérable et florissante ; mais, n’étant peint 
régulièrement organisée en communauté, elle se trouvait,, 
en; tant que simple association , incapable de droits et 
d'obligations civils. Ainsi, pour elle point de faculté d’ac¬ 
quérir des biens et de se créer des revenus qui lui fussent 
propres; point de faculté de contracter avec les personnes 
qui eussent voulu faire en sa faveur de pieuses fondations, 
et de leur assurer des garanties légales. 

Le 20 décembre 1500, un concordat, intervenu entre 
elle et l’évêque Pierre Versé, vint changer cet état de 
choses. Le prélat,qu’une dévotion particulière à la Ste.- 
Vierge rendait d’ailleurs très-favorable à la demande dea 
maitifes, leur permit de s’organiser en corps, en commu¬ 
nauté , ; de même que les chapelains de la cathédrale, et 
d'aVoir aûsfei, comme ces derniers, une arche et-un sceau: 
particulier, pour eh user touchant le» affaire» de la eotih, 
frdrie. 

, Par un autre concordat passé avec le Chapitre, la con¬ 
frérie obtint définitivement la chapelle du rouge pilier 
pour y célébrer les messes ordinaires. Il fut convenu 
qu'ellè pourrait faire le service des jours solennels do 
Notre-Dame dans la nef de la cathédrale, et qu’elle profi¬ 
terait des offrandes en payant chaque année une somme de 
vingt sol s tournois à la fabrique. 

Les deux concordats réglèrent ep outre que les maîtres 
auraient la faoulté d’exposer et de laisser à demeure leurs 
tableaux et leurs cierges dans l’église , à la condition 
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toutefois que chaque'maître nouveau demanderait permis¬ 
sion à l’évêque pour le placement de son cierge et au 
Chapitre pour celui de son tableau. 

L’évêqüe et le Chapitre réalisaient ainsi tous les vœux 
de notre association. Avec le titre de communauté, elle 
acquérait le droit de posséder et de régir sa fortune parti¬ 
culière ; en s’établissant dans la cathédrale , elle emprun-r 
tait une partie de sa splendeur à la majesté de son siège, 
Le concordat entre la confrérie et l’évèqué d’Amiens est 
d’autant plus précieux, qu’il fait connaître tout le person-r 
nel des maîtres en 1500. Voici leurs noms et leurs quali¬ 
tés tels que les énonce ce document. « Noble et vénérable 
personne^ Adrien de Hénencourt (1), doctejir en décret , 
doyen de l’église Nostre-Dame d’Amiens; — Anthoine die 
Coquerel, procureur et cancellier au siège du bailliage 
d’Amiens, à présent maistre d’icelle confrairye ; — Jeharn 
de Bery, escuier, seigneur d’Essertaux, doien desdits con¬ 
frères ; — Robert Faverel, bourgois ; — sire Jehan Mar¬ 
chant, prestre, curé et cbanone de Vinacourt ; — Jehan 
Obry, sergent à mâche ; — Jehan Bertin, escuier, grcne- 
netier d’Amiens ; — Vincent Lecat et Jehan Matissart, 
\' 

(!) MM. Daval et Jourdain ont consacré une note assez étendue à 
Adrien de Hénencourt dans leur ouvrage sur les Stalles de la cathédrale ; 
nous renvoyons le lecteur à cette note. Voir le t. ix des Mémoires de la 
Soc. des Antiq. de Picardie, p. 468. 

Telles étaient l’estime et l’affection du vénérable prélat pour les con¬ 
frères du Puy , telle était l’importance qu’il attachait à son titre d’ancien 
maître, que, par un article de son testament, il ordonna qu’après sa mort 
son cœur fût porté et déposé par le mattre de l’année dans sa chapelle dcr 
cimetière de Saint-Denis. 
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marchands ;—maîstre Jehan du Gard, licencié es loix, es- 
leu d’Amiens;—Jacques Lenglët, greffier de la dite ville; 
— Jehan de Saisseval, escuier, sieur de Pissy ; — Es- 
tienne Levasseur et Pierre Coustellier, marchands ; — M.» 
Robert de Cambryn, escolatre et chanone d’icelle église 
Nostre-Dame ; — Jehan Dardre, procureur et conseillier 
audit siège; — M.* Simon de Conty, chanoine d’icelle 
église Nostre-Dame ;— Jehan-Fremin Pinguerel, licencié 
en décret, pénitencier et chanone d’icelle église Nostre- 
Dame , et maistre Robert de Fontaines, licencié es loix, 
sieur de Monstrelet et conseillier du roy nostre sire. » 

La réunion des maîtres en 1500 comprenait donc dix- 
neuf personnes, parmi lesquelles on remarque de hauts 
dignitaires ecclésiastiques, des magistrats, des fonction¬ 
naires municipaux, des hommes de condition noble et plu¬ 
sieurs marchands. Toutes les classes de la famille amié- 
noise se trouvaient rapprochées, confondues dans notre as¬ 
sociation. Pour y décerner la première place on avait 
moins égard au rang et à la fortune qu’au savoir et à la 
piété ; la bourgeoisie, même à ses degrés les plus humbles, 
offrait ces qualités solides qui la recommandaient à l’es¬ 
time de tous, et l'honneur de la maîtrise venait aussi bien 
chercher l’artisan que le riche seigneur ou l’ancien mayeur 
de la cité. Pour faire saisir à l’époque qui nous occupe un 
constraste piquant entre les conditions sociales des divers 
maîtres, il nous suffira de faire remarquer que Jehan de 
Rery, seigneur d’Essertaux, l’un de ceux mentionnés 
dans le concordat, avait eu pour prédécesseur immédiat le 
p&tissier Jehan le Rarbier (1). 

(1) Jean de Berj avait été mettre en 1471 ; leben te Barbier en <470. 
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Le concordat porta ses fruits. Aussitôt après l’obtention 
des nouveaux privilèges, les maîtres de la confrérie s’em¬ 
pressèrent de l'enrichir par de pieuses fondations. Nous en 
voyons un grand nombre fonder l’entretien perpétuel de 
leur cierge devant leur tableau, un grand nombre aussi 
fonder soit des messes basses, soit des messes solennelles, 
qui devaient être célébrées à des époques déterminées. 

Souvent l’époque choisie par le fondateur était celle de 
la fête de son patron. Pour ne citer qu’un exemple, notre 
célèbre sculpteur, Nicolas Blasset, qui avait été maître du 
Puy en 1625(1), fonda en 1656, moyennant la somme de 
quinze livres de rente annuelle, une messe en musique 
pour le neuf mai, jour de la Saint-Nicolas d’été. 11 existe 
aux Archives du département une lettre portant sa signa¬ 
ture, et dans laquelle lui et un autre maître demandent i 
l’évêque la permission de faire bucquer le» appeaux, c’est- 
à-dire sonner les deux grosses cloches, pour assembler le 
peuple un peu avant dix heures, à l’occasion de la messe 
fondée par l’un, le jour de la Saint-Nicolas d’été, et de 
celle fondée par l’autre, le jour de Saint-Antoine de Pade. 

Certaines fondations se recommandent par des circons¬ 
tances intéressantes, par des cérémonies pleines de grftce 
et de poésie. 

Ainsi, à la messe du premier lundi de juin, fondée par 
Simon de Conty, chanoine de l’église d’Amiens (2), cba- 

(1) Blasset avait fait lui-même son tableau portant la devise : 

Clef de salut pour le rachapt de Vhomme. 

Ce tableau représentait une Yierge offrant une clef à Jésus-Christ qui 
montrait le premier homme lié à un arbre. — Registre de M. Duaevel. 

(3) L’un des mettras cités au concordat de 1500. 
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cun des maîtres et confrères devait recevoir douze deniers 
et un bouton de rote vermeil , pour le tenir à la main pen¬ 
dant la durée du saint sacrifice. Cette fondation d’une 
messe des boutons de rose n’avait rien d’étrange ni d’in¬ 
solite au commencement du seizième siècle, car l’Histoire 
du père Daira nous apprend que la première fondation faite 
en 1460 en faveur de la communauté des Chapelains fut 
celle d’un obit qui devait se dire dans la saison des roses 
rouges. Mais si la cérémonie dont nous parlons n’était pas 
une nouveauté, au moins faut-il reconnaître que le mérite 
en était relevé par un symbolisme ingénieux et charmant. 
Ce frais bouton présentait effectivement l’emblème de la 
virginité, de la pureté de Marie, et, pour mieux découvrir 
sa pensée, le fondateur avait voulu qu’on chantftt durant 
la messe une séquence en l’honneur de la Vierge, commen¬ 
çant par ces mots, Guude flore virgmali: réjouis-toi de la 
fleur virginale ! Entre la fondation de Simon de Conty, 
datant du 2 juillet 1500, et la devise qu’il avait adoptée 
comme maitre du Puy en 1494, nous trouvons une har¬ 
monie intéressante. Cette devise où le maître compare 
Marie à l’arbre de baume : 

BaUme donnant oodeor aromaticqne, 

précède et semble annoncer la fondation ; un parfum s’en 
exhale comme des boutons de rose de la messe d’été. Si 
le bon chanoine aimait la Vierge, nous sommes sûr qu’il 
aimait aussi les fleurs et les jardins. 

Rappelons encore une fondation analogue à celle de 
Simon de Conty. A la grand-messe fondée par Pierre 
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Pièce (1), qui se célébrait dans la cathédrale le premier 
août, jour de la Saint-Pierre-aux-Liens, les maîtres et les 
maîtresses du Puy, le chapelain et les chantres, portaient 
chacun un bouquet composé de trois fleurs de Rommerye 
(œillet de poète). 

Autrefois les fleurs, l’herbe, le feuillage, toutes ces 
riantes parures des bois, des champs et des jardins, te¬ 
naient une large place dans l’appareil des cérémonies re¬ 
ligieuses. Est-il en effet un plus doux encens que celui des 
œillets et des roses, et les couleurs de la robe du prin¬ 
temps charment-elles moins les yeux que celles des go¬ 
thiques vitraux? Durant les jours de grande solennité, 
nos pères ne se contentaient pas comme nous d’orner l’au¬ 
tel de quelques bouquets; dans plusieurs églises de Picar¬ 
die , on élevait entre les piliers de la nef des arceaux de 
feuillage , et dans la Cathédrale d’Amiens on épandait sur 
les dalles un ample tapis d’berbes que le batelier de Ca- 
mon était tenu de fournir, en été, la veille des grandes 
fêtes. A l’Ascension et à la Penteéôte, l’herbe se rem¬ 
plaçait par des joncs verts, et alors le tenancier des mou¬ 
lins du Hoquet faisait les frais de la jonchée. 

L’histoire des églises et des confréries abonde en céré¬ 
monies qui dramatisaient autrefois les saints mystères de 
notre religion. Suivant l'évangéliste saint Luc, Marie 
avait offert dans le temple pour sa purification deux tour¬ 
terelles ou deux petits de colombe ; elle avait dû aussi, 
quoique saint Luc n’en fasse pas mention , payer cinq si- 

(I) Maître en 1553. 


Digitized by 


Google 



— 29 — 


clés imposés par la loi pour le rachat du premier né. Or» 
pendant la messe solennelle du jour de la Purification » 
une jeune fille, choisie par le maître de notre confrérie , 
représentait la Vierge et reproduisait les actes divers glo- 
fiés par la fête du jour. Laissons parler le chanoine "Ville— 
man (1) : « Au jour de la Purification de la Sainte-Vierge, 
fête de la confrérie de Notre-Dame du Puits, se faisait 
encore une représentation dans la nef de l’église d’Amiens. 
On y voyait une jeune demoiselle magnifiquement habil¬ 
lée en reyne, avec un manteau roial doublé d’hermine, 
une couronne de pierreries sur la tète , tenant un Enfant- 
Jésus de cire, environnée d’une troupe d’anges dont un 
portait deux tourterelles. Cette vierge avec sa troupe cé¬ 
leste était placée, pendant la messe de la confrérie, dans 
un trdne élevé sur un théâtre, d’où elle descendait en 
pompe pour aller à l’offrande. Sa marche était grave et 
à pas comptés, pour mieux compasser ses révérences sur 
les leçons d’un maître à danser. Enfin, arrivée au pied de 
l’autel devant le prêtre, comme devant un autre Siméon, 
elle récitait des vers qui avaient rapport à la présentation 
de' Jésus-Christ au temple par la Sainte-Vierge, et, pour 
le rachat du nouveau-né, l’ange présentait les tourterelles; 
il ne manquait à la cérémonie qu'une vieille veuve âgée 
de 84 ans, pour tenir la place d’Anne la prophétesse.... » 
Bernard (2) décrit à peu près comme Villeman cette 


(1) Observation* sur les Bréviaires, etc. MS. de la Bibliot. d’Amiens, 
o # . 120, p. 326. 


(2) Tom. III, p. 150-151. M. Charles Dafonr possède an exemplaire 
des manuscrits de Bernard. 

3. 
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cérémonie, mais quelques lignes du commencement de sa 
description sont assez équivoques pour que nous nous y 
arrêtions un peu. Les voici : « L’an 1685, que cessèrent 
plusieurs anciens usages et ridicules, on commença à faire 
dans la nef la cérémonie de la Vierge du Puits en cette 
manière. » 

Si Bernard a voulu dire que la confrérie n’aurait ima¬ 
giné qu’en 1685 de choisir une jeune fille pour représen¬ 
ter la Vierge, au jour de la Purification ,il a commis une 
erreur dont la preuve est facile. On lit, en effet, dans 
l'extrait des ordonnances et délibérations fait par Antoine 
Mouret, l’article suivant, porté sous la date de 1672 : « Le 
7 janvier 1672 a esté recongnu de renouveler le règlement 
ancien portant pouvoir au sieur doien de la compagnie de 
nommer une fille pour représenter la Vierge au jour de la 
feste, lorsqu’il n’y a pas de maistre en charge. » 

Il est donc certain que l’usage de choisir une jeune 
fille, devant jouer le rôle de Marie pendant la messe de la 
Purification, remontait à une époque qui était déjà fort an¬ 
cienne en 1672. 

Bernard n’a pas voulu, nous le croyons, nier l’an¬ 
cienneté de l’usage ; on doit entendre ce qu’il dit en ce 
sens, que la pompe théâtrale par lui décrite n’aurait com¬ 
mencé qu’en 1685. 

Cette jeune fille habillée en reine, ces anges, tout ce 
spectacle enfin, attirait dans l’église un immense concours 
de curieux. La cérémonie ayant occasionné quelque trouble 
pendant la messe en 1721, le Chapitre, pour mettre un 
terme aux abus, l’abolit définitivement en 1722. 

En parlant ici de la Vierge éphémère de la Chandeleur, 
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noos ne saurions passer sous silence l’image durable et 
magnifique connue sous le nom de la grande Vierge for¬ 
gent, qui était portée aux processions, et que les maîtres 
accompagnaient, ayant chacun une torche de cire vierge 
à la main et une couronne blanche sur la tète (1). 

Dans les premières années du seizième siècle, les maî¬ 
tres du Puy voulurent consacrer à Marie une image digne 
d’elle. Jehan Dardre, conseiller à la cour du roi, fut chargé 
des recettes et des dépenses. 11 ne tarda point à recueillir 
des dons considérables, soit en numéraire, soit en vais¬ 
selle d’argent, qui servirent à réaliser le désir de la con¬ 
frérie. 

La Vierge était représentée avec le puits (puteus), le 
seau du puits et la couronne d’argent. Dans la pensée des 
maîtres le puits et le seau ne faisaient probablement point 
allusion au miracle dont nous avons parlé; ils formaient un 
innocent rébus, où le puits désignait seulement le nom de 
puy, et où le seau représentait le sceau (tigiUum), qui, 

( 1 ) En 1513, Adrien de Hénencourt avait donné une petite image d'ar¬ 
gent représentant la Vierge qui tenait son fils assis sur on puits. Le servi- 
tenr on bédean de la confrérie devait porter cette image suspendue à sa 
tMttrhe gauche, aux fêta de Notre-Dame , atmt qu’aux tervica et 
hauteurs de la confrérie. Suivant Pagès, elle aurait coûté an donateur 
pour le métal et In façon une somme de xvm livre* tournois. C'est une er¬ 
reur.- elle n'avait coûté que x livre».—Le bédean, eut rhonneur d’étre re¬ 
présenté paré de cette image, dans le tableau offert en ISIS par le maître 
Antoine Dardre. Pagès nous apprend que son portrait était d’une carna¬ 
tion trànaturelle, vêtu de ta robe de couleur violette, ayant à ta man- 
eke gauche Cimage d’argent.— Le nom de ce bédean était Nicolas du 
Gard. 

3 .* 
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entre autres prérogatives, avait été récemment accordé 
par l’évêque Pierre Versé à la confrérie, organisée en com¬ 
munauté. La couronne d’argent rappelait celle que l’on 
donnait au rhétoricien vainqueur pour le chant royal. 

La Vierge tenait dans ses bras l’Enfant-Jésus, qui por¬ 
tait au cou un collier d’or émaillé, et dans la main du¬ 
quel brillait une pomme d’argent doré. 

Le piédestal de la statue avait aussi sa richesse. On y 
distinguait gravés sur des lames d’argent le3 noms, sur¬ 
noms et armes de vingt-huit maîtres et confrères (1). 

Le mobilier de la confrérie s’accrut successivement par 
les dons des maîtres. Tel donnait, par exemple, un calice 
richement ciselé, tel autre une chasuble de brocard ; l’é- 
chevin Charles Bigauville faisait présent de courtines de 
velours bleu garnies de franges d’argent, le chanoine 
de Lamorlière signalait sa seconde maîtrise par le don 

(!) « Le piédestal d'argent de cette statue, dit Pagès, t. II, pag. 156, 
est de figure hexagone ; on voit sur les six faces vingt-huit écus d’émail re¬ 
présentant en métaux et en couleurs les armoiries de vingt-huit con¬ 
frères qui ont donné cette belle statue, savoir : six sur la face de devant, 
six sur celle de derrière, huit sur les deux côtés de la première et huit sur 
les deux de la seconde. » Les écus étaient ceux de Adrien de Hénencourt, 
Pierre Dumas, Jean de Saisseval, Antoine de Saint-Delis, Antoine de 
Louvel, Antoine Picquet, Estienne Levasseur, Robert de Cambryn, 
Simon de Conty, Jean Rohaut (qui porte pour armes un chiffre de mar¬ 
chand) , Christophe de Lameth, Pierre Cousin, Jean le Prévost, Mathieu 
Sacquespée, Robert Faverel, Jean Berlin, Jean du Gard, Jean Dardre, 
Jean de Saint-Delis, Robert de Fontaines, Antoine de Cocquerel, Robert 
Fouache, Michel Laloyer, Antoine Dardre, Andrieu Despré, Pierre 
Vilain, Jean le Caron de Bouillencourt, Arnoul Jacquemain. 
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d’une croix d’argent pesant sept marcs. Les maîtres ne 
se contentaient pas d’enrichir la chapelle de la corporation : 
leurs libéralités ajoutaient à la richesse, à l’embellisse¬ 
ment de la Cathédrale. Le maître, Louis Roche, prêtre, 
avait donné la lampe d’argent suspendue devant le grand 
crucifix du jubé et y avait fait graver sa devise : 

Roche écrasant des enfers k puissance. 

On donnait à l’envi des tables d’autel, des retables, et des 
clôtures de chapelle souvent accompagnées de tableaux par¬ 
ticuliers. Les tableaux officiels des maîtres, restant à de¬ 
meure dans la Cathédrale, y formaient un pieux musée de 
peinture : au dix-septième siècle, les œuvres de sculpture 
donnèrent à notre beau temple de nouveaux ornements. N’é¬ 
tait-ce pas la confrérie qui demandait au ciseau de Blasset 
la Vierge foulant aux pieds le démon de la chapelle Notre- 
Dame de Bon-Secours; l’Assomption de la chapelle de la 
Vierge, le retable de celle de l’Annonciation et les charmants 
bas-reliefs qui couronnent les tables de marbre où sont gra¬ 
vés les noms et les devises des maîtres ? Sans le zèle des maî¬ 
tres du Puy, jamais ces ouvrages n'eussent vu le jour. La 
gloire de notre sculpteur amiénois est donc en même temps 
celle de la confrérie : lorsque l’on admire le talent de l'un, 
on ne saurait oublier les encouragements de l’autre. 

En analysant les statuts de 1451 nous n’avons fait 
qu’effleurer les repas de la confrérie. Le moment est venu 
de parler avec quelque détail de ce sujet gastronomique 
toujours fort important parmi les usages des ancienbes 
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confréries, et qui n’est nullement à dédaigner dans l’his¬ 
toire de la hêtre. 

On a déjà vu que les repas se renouvelaient plusieurs 
fois durant l’année, et que les confrères, non contents de 
choquer leurs verres aux cinq fêtes de la Vierge, festi- 
naient encore pour célébrer Noël et la Toussaint. Le ban¬ 
quet principal était celui que le maître de l’année précé¬ 
dente donnait le jour de la Chandeleur. Suivant l’expression 
consacrée, que l’on trouve à chaque page du Registre des 
maitres, le prince dépossédé rendait alors sa fête, et c’était 
bien réellement une fête pour les confrères ; car, à l’issue 
d’un bon repas , on leur offrait le spectacle de l’époque, 
la représentation d’un mystère ou d’une moralité. A la fin 
du quinzième siècle, Pierre de Buyon et Jehan Destrèes 
charmaient la ville et la confrérie par leurs compositions 
dramatiques. En voyant jouer le Paradis terrestre et le Bon 
temps , en entendant le joli rondel de la Violette , nos 
pères goûtaient un moment de calme au milieu des trou¬ 
bles politiques, et se consolaient un peu des malheurs 
qu’attirait sur Amiens la lutte de Louis XI contre le Bour¬ 
guignon. Au xvi.* siècle, les représentations de mystères 
sont encore en pleine vigueur. Maître Jehan Ponce Pièce, 
estudiant en rhétorique françoise, rendant sa fête en 1559, 
fait jouer Y Histoire du mariage de Marie et de Joseph (1). 
En 1560, Jessé Andrieu procure aussi aux confrères le 
plaisir d’une représentation dramatique, et l’on sait,parle 


(I) On remarquera le rapport qui existe entre la devise du maître dont 
nous parlons et le sujet du mystère qu'il fit jouer. Sa devise est ainsi con¬ 
çue': 

Vierge florie à Joseph épousée . 
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Registre des maîtres, qu’avant de jouer au dîner, tous les 
jowxirs du jeu avaient assisté à la messe en bonne ordon- 
nànehe. Probablement le jeu du jour roulait, comme celui 
de l'année précédente, sur un sujet religieux, et les ac¬ 
teurs , pour donner plus de solennité à la messe de la con¬ 
frérie , y paraissaient revêtus de leurs costumes. 

Les repas avaient lieu dans le local choisi par le maître. 
Au seizième siècle, les maitres adoptaient presque toujours 
la maison du Pot-dC Etain située dans la rue au Lin, et 
quelques-uns seulement rendaient leur fête dans leur 
logis ou au palais épiscopal. Une particularité curieuse se 
rattache à cet bétel du Pot-d’Etain.En 1541, Robert Bel- 
lejambe, qui en était propriétaire, fut élu maître du Puy, 
et il imagina de faire allusion à la célèbre enseigne dans 
sa devise ainsi conçue : 

Pot par portant potion précieuse. 

Comparer la Sainte-Vierge à l’enseigne banale d’une 
hôtellerie, substituer un pot, et qui pis est, un pot d'é¬ 
tain , au «xu honordbile des litanies, cela nous parait 
aujourd’hui quelque peu malséant; mais la rhétorique du 
Puy n’était pas aussi délicate que la nôtre, et, loin de 
s'attirer la critique, Robert Bellejambe dut recevoir de 
flatteuses félicitations pour cette ingénieuse devise, où 
potion, le contenu, ramène au milieu du vers pot , le 
contenant, et où tous les mots commencent par la lettre P, 
pour porter en quelque sorte la livrée du glorieux pot (1). 

(I) Le «en de B. Bellejambe est do exemple de ce qu'anciennement 
oo appelait rime seoée (c’est-à-dire semée: qoi le croirait!!) La Haie 
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Où conçoit, au reste, qu’un hôtelier du Pot-d’Etain 
pût être fier de sa maison, car lorsque le maître donnait 
à dîner, il réunissait quelquefois les plus hautes notabi¬ 
lités de la ville et de la province. Le banquet de la Chan¬ 
deleur 1568, donné par Nicolas Roche, et celui de la 
Chandeleur 1615, offert par Germain Séjourné, furent 
particulièrement remarquables par la qualité des person¬ 
nages qui s’y troüvèrent réunis, et nous ne croyons pas 
nous tromper en leur attribuant une certaine signification 
politique. 

En 1568, Nicolas Roche, notaire royal et procureur 
au bailliage et siège présidial d’Amiens, rend sa fête 
au Pot-d’Etain. La messe a été célébrée le matin avec 
une solennité exceptionnelle ; Mgr. l’évêque d’Ebron l’a 
chantée en présence de Mgr. le cardinal de Créquy, évêque 
d’Amiens, de M. de Piénnes, lieutenant-général pour le 
roi en Picardie, du mayeur, du prévôt, des principaux 
fonctionnaires de la ville et d’un grand nombre de per¬ 
sonnes de distinction. Un repas superbe suit la solennité 
religieuse, et l’on y voit figurer Mgr. de Créquy, M. et 
M.“* de Piennes, M.** de Crévecœur, M.“* de Saint- 
Janurin (1), M- de Canaples, son fils ; MM. de Heilly et 

senée avait lieu lorsque dans un vers ou une suite de vers tous les mots 
commencent par la même lettre : 

Ardent amour, adorable Angélique..... 


Mélancolie, morne, marri, musant, 

PAlé, perplex, peureux , pensif, pesant..... 

(t) Soeur de l'évêque d'Amiens. 
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de Saint - Contez. Or, si l’on se reporte à l’histoire 
d’Amiens au moment du banquet, on remarque que les 
plus vives hostilités régnaient entre les catholiques et 
les protestants. Les catholiques, en 1562, avaient refusé 
de recevoir à Amiens M. de Senarpont, lieutenant-général 
au gouvernement de Picardie, qui s’était attiré leur haine 
en montrant précédemment une certaine faveur aux ré¬ 
formés ; en 1567, la ville avait publié une ordonnance en 
exécution des ordres du roi Charles IX, portant injonc¬ 
tion à tout gens de la religion de sortir d'Amiens , défense 
de les recéler , ordre de révéler ceux qui seraient cachés, 
récompense pour les dénonciateurs. Charles de Hallewin, 
sieur de Piennes, gentilhomme tout dévoué à la cause 
catholique, se trouvait investi des fonctions de lieutenantr 
général et de gouverneur de Picardie. Dans ces circons¬ 
tances , la confrérie du Puy, en donnant une pompe ex¬ 
traordinaire à l’office divin, un éclat inusité au banquet 
de la Chandeleur, où elle associait l’évèque au lieutenant- 
général, la confrérie, disons-nous, s’était évidemment 
proposé une manifestation anti-protestante. 

Quarante-sept ans plus tard, en 1615, le maître Ger- 
tpain Séjourné, marchand drapier et chaussetier , invite 
au dîner de la Chandeleur messeigneurs et princes le duc 
de Longueville et le comte de St.-Pol, ainsi que M. An¬ 
toine Pingré, premier échevin, et plusieurs personnes de 
distinction. Cette invitation n’était-elle qu’un hQmmage 
rendu à la grandeur du rang, ou un acte de magni¬ 
ficence de la part d'un riche marchand d’Amiens? A 
notre avis, aile dut avoir une autre importance. Le duc 
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de Longueville (1), gouverneur de Picardie , et l’un des 
membres de la ligue des princes contre la Régente, se 
trouvait au mois de février 1615 en lutte ouverte avec le 
maréchal d’Ancre, lieutenant-général de Picardie, gou¬ 
verneur de la citadelle d’Amiens. Le maréchal, voulant se 
rendre maître du pont-Dolent qui séparait la ville de la 
citadelle, y avait fait placer un pont-levis le 26 septem¬ 
bre 1614. « Par ce moyen, dit Decourt (2), on rie pou¬ 
vait sortir de la ville sans sa permission. » Une telle con¬ 
duite exaspérait les bourgeois;ils faisaientcausecommune 
avec le duc de Longueville, qui devait bientôt essayer 
d’enlever la citadelle à l’odieux favori de la Régente. Il 
est donc facile de comprendre pourquoi le bourgeois mar¬ 
chand , Germain Séjourné, conviait monseigneur le duc 
au banquet du Pot-d’Etain (3). 

(!) Henri II du nom t duc de Longueville, était né en 1595. Il vint à 
Amiens le 9 août 1614 pour prendre possession du gouvernement général 
de la province à la place du comte de Saint-Pol, son oncle.—(Voir sur sa 
carrière politique et militaire la Biographie universelle de Michaud.) En 
1650, il partagea la prison du grand Condé, dont il avait épousé la sœur, 
et, lorsqu'il fut libre, il se retira dans ses terres, en renonçant aux affaires 
publiques. Son cœur était généreux et bon ; ce fut lui qui répondit un jour 
à la proposition de défendre la chasse sur ses terres aux gentilshomnjps 
du canton : « J'aime mieux des amis que des lièvres, b II mourut à Rouen 
en 1663, dans les bras du P. Bouhours. 

(2) Mémoires historiques sur Amiens. 

(3) Quelque temps après le banquet, « le 7 mars 1615, premier diman¬ 
che de carême, le duc de Longueville, dit Decourt, fit la course du Faquin 
sur la terrasse des Augustins. Ce divertissement était une teste de carte 
(carton), de figure humaine, laquelle étant suspendue, un cavalier cou¬ 
rant à toute bride tâchoit d'enlever avec la pointe de son épée; quelques 
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Les repas de la confrérie étalent rarement aussi bril¬ 
lants que ceux dont il vient d’être question ; mais ils réu¬ 
nissaient toujours un grand nombre de convives, surtout 
depuis que les femmes et les veuves des maîtres avaient 
été admises à y prendre part. Dans les statuts de 1451, 
fl n’est fait aucune mention des maîtresses du Puy ; plus 
tard (1) les délibérations leur confèrent certains privilèges 
et l’usage s’introduit de les faire participer aux banquets» 

bourgeois qui étoient présents dirent assez haut que cette teste n’étoit pas 
celle d’un dentier, mais d'un maréchal. Le sieur de Hautecloque, lieute- 
nant-du-roi de la dtadelle, envoya quérir le sieur Antoine Pingré, alors 
premier échevin t pour lui faire des plaintes du discours Insolent des bour¬ 
geois. Pingré ne fit aucune punition de ces habitants. Hautecloque, pour 
s'en venger, envoya h deux heures du matin douze soldats de la dtadelle, 
qui, dans le dessein d’assassiner Pingré, ou, du moins, de le maltraiter, 
vinrent à sa inaison. 11 n’y en eut qu’un qui parut et qui frappa à la porte; 
il dit à la servante, qui étoit venue au coup demander qui c’étoit, qu’il 
venoit de la part de madame la duchesse de Longueville pour parler à son 
maître. Heureusement, cette servante, dont les soupçons et ceux de son 
maître furent éveillés, n'ouvrit pas, et les soldats se bornèrent à essayer 
de percer la porte h coup de pistolets. — (Decourt. Mém. hist.j 
(t) En 1493, en considération de ce que Jeanne de Machy, veuve de 
Jacques d'Englès, avait fait un legs i la confrérie, il fut ordonné que les 
femmes des maîtres décédés qui se signaleraient par des dons ou legs au¬ 
raient droit chacune, après leur mort, à un obit ou messe solennelle où 
seraient présens et assistens les maistres et leurs femmes sur peine de 
amendes de doute deniers chascun au pourfict de la dicte confrérie . 
En Ilf9, l'obligation est imposée aux maistres et maistresses d’assister aux 
service ^vigiles et commendaces du défiant confrère décédé, qui se fera en 
l’église et en sa paroisse ; puis la délibération ajoute que maistres et maie- 
tresses se trouveront ensemble au diener (des funérailles), où sera des* 
pensé le légat (legs) du deffunt. 
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à la condition d’y payer leur écot (1). Ces dames 
n’étaient pas douées d’un estomac aussi robuste que 
les confrères, elles prétendirent que l’inégalité d’ap¬ 
pétit devait avoir pour conséquence l’inégalité dans la 
taxe, et les maîtres, faisant droit à cette réclamation, 
décidèrent galamment en 1591, que dorénavant la dé¬ 
pense des banquets se paierait par les hommes pour les 
deux tiers et par les femmes pour Vautre tiers, le tout à 
portion de testes. 

L’importance que la confrérie avait acquise au seizième 
siècle, la faveur dont elle jouissait auprès de l’Evêché et 
du Chapitre, le patronage des hommes les plus haut pla¬ 
cés dans la noblesse et le clergé, les fondations qui la do¬ 
taient si richement, l’insigne honneur que lui avait fait 
Louise de Savoie, mère de François I.", en demandant 
une copie des meilleurs chants royaux et les dessins des 
tableaux des maîtres ; toutes ces causes ne laissèrent pas 
de susciter contre elle des jalousies et des inimitiés. Les 
récompenses qu’elle accordait aux Lettres, et le choix 
qu’elle faisait des artistes de mérite pour exécuter ses ta¬ 
bleaux , durent surtout lui attirer les dangereuses ran- 

(1) Dans les comptes de 1503-1504 (Archives du département) on lit 
sous le titre de Mises l’article suivant : « Item, le dimanche enssuivant la 
dicte Teste de Nostre-Dame Chandeleur, plusieurs de messieurs les mais- 
tres et maistresses se trouvèrent ensemble au disner et soupper, & l’hostei 
Estienne le Vasseur, pour lequel fut soustenu par le dit d’Ardre, qu’il 
paya de la charge des dis maistres à Colin Deleharpe ix sols. » — Dans les 
comptes de 1571-1578 on lit encore : « A esté payé pour la dépense des 
maistres et maistresses le jour du gasteau et en la manière accoustumée.... 
ix livres ▼ sols. » * 
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cunes d’hommes auxquels ces récompenses et ce choix ne 
pouvaient s’adresser. En 1531, un certain Jehan Leriche 
Tirmaillier, et quelques autres personnes, s’avisèrent d'en¬ 
treprendre sur les privilèges du Puy, en se faisant remet¬ 
tre les ballades et les chants royaux destinés au concours, • 
en se constituant juges, à la place des maîtres, du mé¬ 
rite relatif des poésies ; en distribuant les prix selon leur 
caprice, et enfin en publiant le jour des Brandons les piè¬ 
ces couronnées. La confrérie, publiquement troublée dans 
l’exercice de ses droits, réclama, par complainte devant 
le Conseil du roi, contre cette audacieuse usurpation ; — 
les Archives du Departement nous ont conservé l’arrêt du 
Conseil, rendu au nom de François I.*', par lequel il est 
ordonné que la confrérie soit maintenue en possession de 
privilèges qui n’appartiennent qu’à elle seule (1), et 
qu’en cas de refus par Leriche Tirmaillier et consorts de 
mettre fin à leur usurpation, assignation leur soit donnée 
devant le prévôt de Beauvoisis ou son lieutenant au siège 
d’Amiens. 

Il est probable qu’on n’eut pas besoin de recourir à cette 
extrémité. 

(1) « A eulx appartient, dit l’arrêt, et ont droit de tenir escolle de réto- 
ricque en la ville et cité d’Amyens, bailler refTrains pour besoigner et ré- 
toricquer, faire les jugemeos des ballades, champs royaulx, rondeaujx, 
véritez, fatras et autres sortes ; de pratiquer et user du dict art et science... 
de donner couronne, pris ou autre sallaire à celluy ou ceulx qui se trou¬ 
vent avoir mieulx besoigné ou dit art et science de rétoricque.... » Nous 
reproduirons entièrement dans les Additions eette pièce curieuse, que, le 
premier. M. Bouthors a transcrite et extraite des Archives du dépar¬ 
tement. 
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Dans cette affaire, la confrérie était protégée par la jus¬ 
tice civile ; voyons maintenant l’appui que lui prête la 
justice ecclésiastique dans une autre circonstance. 

Auprès des tableaux des maîtres, placés principalement 
contre les piliers de la cathédrale, se trouvaient de petits 
cadres de bois renfermant les ballades et' chants royaux 
couronnés, qui servaient en quelque sorte de livrets pour 
l’explication des peintures. Ces compositions, écrites sur 
parchemin, étaient illustrées de dessins coloriés, probable¬ 
ment analogues à ceux qu’on voit sur les marges du ma¬ 
nuscrit offert & Louise de Savoie. Or, il paraît qu’en 1544, 
des malveillants avaient soustrait quelques-ufts de ces 
petits tableaux et maculé d’encre, percé à coups d’épée ou 
de canif, déchiré avec les ongles, les feuilles de parche¬ 
min des cadres restés dans l’église. Instruit de ces ignobles 
violences, l’official de l’église d’Amiens fulmina le 25 
août 1544 un monitoire par lequel il ordonnait à ceux 
qui en connaîtraient les auteurs de les signaler dans un 
délai de quinze jours, sous peine d’excommunication. 

Reconnaissons-le cependant : la confrérie mérita quel¬ 
quefois les attaques auxquelles elle fut souvent en butte. 
« Le premier objet de cet institut dégénéra, dit un histo¬ 
rien d’Amiens, on en vit sortir des chansons, des refrains 
peu mesurés sur les règles de la charité et de la modestie ; 
enfin des satires connues sous le nom de Rébus de Picardie, 
que Ménage a définies des équivoques de la peinture et de 
la parole. » 

Avec ces licences littéraires commença la décadence de 
la confrérie ; elle dut être accélérée par d’autres causes, 
soit générales, soit purement locales. La renaissance des 
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Lettres avait été particulièrement favorable à la poésie ly¬ 
rique. Les poètes de la Pléiade, le fameux Ronsard à leur 
tête, avaient ouvert de nouvelles voies, créé de nouveaux 
rhythmes. Quels que fussent les défauts et les excès de 
leur école, il faut convenir qu’une sensibilité vraie com¬ 
muniquait une grâce touchante à l’élégie, que l’inspiration 
animait l’ode et lui donnait quelquefois des accents su¬ 
blimes. Cette poésie nouvelle dut discréditer le Chant 
royal dont le rhythme lourd et compliqué gênait l’essor 
de la pensée et l'étouffait sous un amas d’épithètes sté¬ 
riles. « Lis donc, disait Dubellay au poète, dans son il¬ 
lustration de la langue françoise, lis et relis jour et nuit 
les exemplaires grecs et latins, et laisse moi aux jeux 
floraux de Toulouse et au Puy de Rouen toutes ces vieilles 
poésies françaises, comme rondeaux, ballades, virelais, 
chants royaux, chansons, et telles autres épiceries qui 
corrompent le goût de notre langue et ne servent sinon à 
porter témoignage de notre ignorance. » En dépit de cet 
anathème, les rhétoriciens amiénois continuèrent de rimer 
leurs chants royaux et leurs ballades, sans songer à rajeunir 
la poésie des concours par d’autres genres de composition. 

Le Puy de Rouen, directement atteint par le trait sati¬ 
rique de Dubellay, avait été mieux* avisé que notre con¬ 
frérie. Dans la première moitiédu xvu.* siècle, en laissant 
subsister les prix du chant royal et de la ballade, il 
avait fondé ceux de l’épigramme ou de l’allégorie latine, 
de l’ode latine et de l’ode française. Plus tard le prix d’é¬ 
loquence vint s’ajouter aux autres, et d’excellents discours 
en justifièrent l’établissement. 

Parmi les causes locales de la décadence de notre con- 
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frérie, on a signalé avec raison la rivalité qui naquit entre 
elle et le collège des Jésuites, établi à Amiens en 1608. 
Les professeurs de cette maison surpassèrent aisément les 
Odengers du Puy par le goût et le savoir en matière de 
belles-lettres. En faisant représenter avec pompe, aux dis¬ 
tributions de prix, des tragédies et même des ballets, il leur 
fut également facile d’offrir un spectacle plus attrayant 
que celui des scènes naïves jouées aux repas de la Chande¬ 
leur. La confrérie, promptement éclipsée par le collège, 
vit ses concours poétiques de plus en plus délaissés, et elle 
cessa de proposer des prix qui n’étaient enviés de per¬ 
sonne. Sa langueur devint telle, que les confrères se dé¬ 
robaient à l’honneur de la maîtrise au lieu de le recher¬ 
cher. Déjà privée d’un maître en 1631 et en 1633, notre 
société demeura sans chef durant cinq années à partir de 
la Chandeleur 1638, et elle aurait probablement disparu 
à celte époque si elle n’avait trouvé dans l'élément religieux 
de son organisation les moyens de prolonger son existence. 
En 1654, le pape Innocent X lui octroya des indulgences 
dont on peut lire l’édifiant détail gravé en lettres d’or sur 
une table de marbre placée dans notre cathédrale ; mais 
quelque précieuses que fussent les faveurs spéciales ac¬ 
cordées aux maîtres par les lettres apostoliques, la maî¬ 
trise souffrit encore de nombreuses vacances. En 1694, la 
cessation des devises montre suffisamment que la vie lit¬ 
téraire et artistique se retirait entièrement de la confrérie. 
Quelques années plus tard son héritage intellectuel était 
effectivement recueilli par une société connue sous le 
nom de Cabinet des Lettres, qui elle même fit place, en 
1750, à l’Académie d’Amiens. 
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Rien de plus triste que l’agonie littéraire du Puy. Il 
n’eut pas même la consolation de mourir en paix. Au 
moment où le Cabinet des lettres se formait, un Célestin, 
nommé le père Androle, satirisa la confrérie expirante 
dans une pièce de vers intitulée : Requête des Rébus oppo¬ 
sants à rétablissement (Tune académie de beaux-esprits 
dans Amiens (1). 

Le corps des Rébus s’adresse à Mgr. le Chancelier : 

Le corps des Rébus alarmé 
Du dessein que Ton a formé 
D’établir une académie 
Qui les Ta couvrir d’infamie, 

A recouTs à votre (équité, 

Contre une telle nouveauté. 

C’est une chose assez connue 
Et dont la France est trop imbue, 

Que de temps immémorial 
Les supplians, sans nul rival, 

Ont fait de cette ville antique 
La différence spécifique, 

En sorte que les citoyens 

» 

(1) Il s’était formé depuis quelques années dans Amiens une société de 
personnes distinguées par l’esprit. On commença de qualifier ceUe société 
du nom d’académie. Les académiciens sont MM. Poussembthe de l’EtQille, 
abbé régulier de St.-Acheul ; Trancart et Delfaut, tous deux chanoines de 
la cathédrale ; Vacquette, sieur du Cardon no y, conseiller au bailliage et 
siège présidial; de Mons , sieur d’Hédicourt, trésorier de France; D'A¬ 
miens d’Omécourt, rentier ; Veillart, maître de la poste; deLestocq, 
théologal de la cathédrale; Pruvost, curé de St.-Maurice. Le père Androle, 
célestin, fit la satire suivante au sujet de l’établissement de cette académie: 
Les Rébus, etc.—Petit Pagès, appartenant à M. Lécubin, 1.1, p. 280. 

4. 
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(Que Dieu veuille combler de biens) 
Les auraient transmis d’âge en âge 
Gomme leur meilleur héritage* 

De là vient que tous les jardins , 
Tous les bétels, tous les lieux saints. 
Le Collège, les cimetières 
Et les maisohl particulière , 

Pour exercer les curieux, 

Offrent des rébus à leurs yeux. 

Cent recueils d'heureuse mémoire 
Jadis en prônèrent la gloire ; 

On les lit encore aùjourd'hüy 
Quand çn veut passer son fednuy. 
Cependant, à leur préjüdiôé, 

Sans apparence de justice, 

Certains prétendus beaux-ésprits 
Auraient fièrement entrepris 
D’en faire proscrire l'usage 
Coihme contraire au beaii langage, 
Dont ils se font (tant ilâ sont vains ! j 
Arbitres séuls et souverains, 

Jusques là que cette cabale , 

Par une audâcé sans égale, 
Voudroit biffer des monuments 
Tant de grotesques ornements 
Qu'a gravés la main de leurs pères, 
Et que leurs plumes téméraires » 
Vont, malgré leur antiquité , 

Flétrir de pleine autorité. 

11 ne reste plus sur nos lames 
D'épitaphes ni d’épigrammes 
Qui ne courent un grand danger 
D'y périr ou d'en déloger, 

Tant est sévère la censure 
De ces Messieurs à langue pure y 
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Bi bien que si eeé attentais 
Bientôt ne se répriment pas 
Amiens, ville toujours illustre 
Perdra son éclat et son lustre , 

Et le trisayeul de Phtëbus 
Qui fut Vinténtéur des Bébea, 

Voyant outrager leur mérité, 

Ailleurs ira leur chercher gîte. 

€e considéré, Monseigneur , 

Il plaise h votre aime grandeur 
6é tendre aujOurd’huy favorable 
Àûï Supplians que Ton accable, 

Lui maintenir dan* tout leurs droits, 
Rangs i, franchise* , honneurs, octroÿs , 
En outre obliger leurs parties, 
Soi-disants hauts et fins génies, 
D'établir cette qualité 
Sur un titre non contesté, 

Et, nonobstant ée, reconnaître 
üm leurs vers, tenant à paraître, 
Loin de prétendre le haut bout, 

Aux Béhus céderont partout. 

Par là, leurs injustes poursuites 
N'auront pas de fâcheuses suite*, 

Les supplians ne craindront rien, 

Et, ce faisant, voué fortes biten. 


On comprendra mieux la portée et lé piquant de dette 
satire lorsqu’on aura lu le chapitre suivant, consacré 
aux poésies de la confrérie. De fait, sinon d’intention, le 
père Androle parodiait assez plaisamment la complainte 
adressée jadis au conseil du roi François I." contre l’en¬ 
treprise de Tirmaillier et consorts , voulant tenir escolle 

4/ 
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de rhétorique au préjudice du droit exclusif des Odengers 
du Puy. 

Rire aux dépens des travers de la confrérie, cela était 
fort permis sans doute ; mais porter une main violente 
sur les précieux monuments de peinture et de sculpture 
dont la piété des maîtres avait enrichi la cathédrale, dis¬ 
perser cet intéressant musée , sous prétexte que le bon 
goût y était offensé par certains détails , et que les ta¬ 
bleaux surchargeaient les piliers ou nuisaient à la pers¬ 
pective architecturale de l’édifice, donner gratuitement à 
des églises de village des toiles chèrement payées par nos 
ancêtres, briser des tables d’inscriptions funèbres pour 
les enlever plus vite, «t en laisser piller les débris par la 
populace, voilà ce qui n’était permis à personne , et ce 
que pourtant le Chapitre d’Amiens ne craignit pas de faire 
au mois de février 1723. 

De pareils actes furent vivement blâmés par la partie 
éclairée des habitants de la ville, et une satire, malheu¬ 
reusement plus remarquable par l’indignation dont elle est 
empreinte que par le mérite de la poésie, vengea la con¬ 
frérie insultée et dépouillée. 

Trop libérale confrérie, 

disait le poète anonyme : 

Vos vœux, vos dons et vos présents 
A la glorieuse Marie, 

Vont bientôt s’envoler aux vents ! 

On détruit, on pille, on ftvage, 

On n’épargne pas une image ; * 
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On arrache les écriteaux, 

On trouble, malgré la nature, 

Les morts dedans leor sépulture 
En démolissant leurs tombeaux. 

Nous aussi, membres de la Société des Antiquaires de 
Picardie, nous vengeons la confrérie du Puy d’une noire 
ingratitude et de mépris ignorants ; nous nous plaisons à 
reconnaître les services qu’elle a rendus aux Lettres et les 
encouragements qu’elle a donnés aux Beaux-arts pendant 
plusieurs siècles ; nous lui savons gré de l’union qu’elle 
entretenait entre les diverses classes de la société amié- 
noise, rapprochées dans son sein [au nom de la science et 
de la religion ; nous recueillons avec intérêt les manuscrits 
qu’elle a laissés, les tableaux échappés à la destruction, 
et, avec ces précieuses reliques, nous nous efforçons de 
recomposer son histoire, et de perpétuer son souvenir. 


CHAPITRE II. 

Poésies de la Confrérie du Puy. 

Nous avons trouvé des poésies delà confrérie : l.'dans 
le beau manuscrit de la Bibliothèque impériale, portant 
le n.* 6811, et qui avait été offert par la ville d’Amiens à 
Louise de Savoie, en 1518 (1) ; 2.° dans un. manuscrit de 
la Bibliothèque de l’Arsenal, que désigne ainsi le catalo- 


(1) Il a pour litre : Miniatures anciennes en rhonneur de la Vierge. 
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gue des manuscrits sur la Picardie, de M. Cooheris (1) : 
Ballades de la confrérie Nostre-Dame du Puy à Amiens, 
MS. in-4.° de 34 folios, papier, écriture du xvt.* siècle, 
n.° 293, B. L. ; — 3.° dans un manuscrit du xv.* siècle 
appartenant à M. Victor de Beauvillé. 

Quelques compositions poétiques se rencontrent aussi 
dans le Registre des maîtres, appartenant à M. Dusevel, 
et dans l’Histoire littéraire du P. Daire. 

Quoique le manuscrit de M. de Beauvillé soit le plus 
ancien, nous nous occuperons d’abord des deux manus¬ 
crits de la Bibliothèque impériale et de l'Arsenal* qui ne 
renferment que des chants royaux, Cette sorte de poème 
une fois appréciée, nous dirons quelques mots des coropo- 
si lions variées, ballades, rondeaux, fatras, mystères, 
qu’offre le précieux recueil de notre collègue. 

Le manuscrit de la Bibliothèque impériale renferme 
quarante-huit chants royaux, dont nous donnons les re¬ 
frains ou vers palinodiaux. A la suite de chaque refrain 
nous plaçons le nom du maître qui l’a fourni et l’année de 
sa maîtrise. 

1. Mère humble et franche au grant espoir de France. 

Ce premier chant royal est une dédicace à Louise de Sa-, 
voie, sans doute composée par Nicolas de Lamothe. 

2. Scsi royal où Dieu print forme humaine. 

Martin Davennes, cordonnier.—1466. 

9. Soubt l’éternel recteur sage régente , 

Robert de Cambrin, écel&tre et chanoine de l’église Nôtres 
Dame d’Amiens.—1401. 

(I) Mém. de la Soc. des Antiq. de Picardie, I. ut, p. SS». 
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4. Vier g 9 astenech du vray tauhmr espeuse. 

Jehan Rohaoh, marchand. — 1497. 

5. Aube du jour qui le monde illumine. 

Jehan Dardre, conseiller en la cour do roi et bailli de le 
châtellenie et baronnie de Picquigny. —1493. 

6. Soleil rendant étemelle lumière. 

Pierre Dumas, licencié en décret , chanoine de St.-Fir- 
min-le-Confesseur et secrétaire de l'Evêché.—1502. 

7. De mer estoile adret chant Vhomme à glore. 

Jehan de St.-Delis, seigneur de Heucourt, de Havernas 
et de Bernapré. —44f7. 

8. Harpe rendant souveraine armonie. 

J ehan le Barbier, pâtissier, -r-1470 

9? Calice eslut au divin sacrifiée. 

Jehan Marchant, prêtre, clerc de l'église paroissiale de * 
St.-Mariin «a» Waides,^-i474. 

10. Devraitpai# trésoriers wceüente. 

Adrien de Hénencourt, seigneur de H£nçj)£Wtt (J^^or 
en décret, prévôt et chanoine de l'églipe Notre-Dame 
d'Amiens, et chancelier de Noyon.1492. 

11. Ciel contenant lumière glorieuse. 

* Pierre le Coustellier, marchand. —1490. 

12. Terre donnant fruict de grâce et de gloire. . 

Martin Martin, marchand ( neveu d’Alphonse le Mire.)— 
1478. 

13. fie terre et ciel triumphante princesse. 

Jacques Lengles, greffier de Ja rill* M#», 

H. Puy d’ywt vint aux humain? pourftakle. 

Jehan Obry, sergent à masse.—1477. 
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15. Isle de mer d'aménité remplie. 

Jehan du Gard, licencié ès lois, élu. •—1484. 

16. Mer spacieuse aux violeurs propice . 

" Nicole de la Couture, de l'ordre de St.-François, docteur 
en théologie , évêque d'Hébron et suffragant d’Amiens. 
—1509. 

17. Grenier rempli du sel de sapience. 

Jehan Bertin, grénetier d'Amiens. —-1480. 

18. Plaisant Rester du roy des cieulx eslute. 

■ ( 

Vincent le Cat, marchand. —1483. 

19. Du vray David fonde victorieuse. 

Jehan de Flandre 9 notaire. —1495. 

20. Arbre portant fruict d'éternelle vie. 

Antoine de Cocquerel , conseiller au siège du bailliage 
d'Amiens, bailli de Moreuil —1499. 

21. De l'angle du grant conseil consistore. 

Robert Bigand, procureur à Amiens.—1488. 

22. Au Pellican for est solacieuse. 

Jehan de Béry, écuyer, seigneur d'Essertaux.—1471. 

23. Sacrée ampoule à l'unction royale. 

Jean le Caron, seigneur de Bouillencourt-sous-Miannay 9 
et receveur des aides. —1501. 

24. Au gendre humain consolable fontaine. 

Robert de Fontaines, licencié èslois, seigneur de Mons- 
trelet, conseiller du roi et bailli du temporel de l'évêché 
d'Amiens.—1498. 

25. Digne cisteme à l'eaue désirée. 

Arnoul Jacquemin, chapelain, curé de Cisterne et notaire 
de la cour spirituelle. —1500. 
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26. Médicinalle et fructueuse olive. ^ 

Fremin le Normand, écnyer, mayeur d’Amiens. —1479. 

27. Le jardin clos où crust le vray laurier . 1 

Estienne le Vasseur, marchand. —1489. 

28. A Vunieome agréable pucelle. 

Fremin Pingré ou Pinguerel, licencié en décret, chanoine 
et scelleur eu l’église Notre-Dame d'Amiens. — 1496. 

29. Du feu d'amour colunne lumineuse. 

Jean de Lattre, procureur. —1476. 

30. Pierre en désert produisant eaue vive. 

Robert Faverel, marchand.—1473. 

31. Du seur chemin infallible Montjoye . 

Robert de Gocquerel, prêtre et chanoine d’Amiens,—1608. 

32. Lavoir rendant parfaicte parité. 

Jean de Saisseval, s T de Pissy. —1486. 

33. Mont auquel Dieu s’aparut aux humains. 

Jean liatissart, marchand.—1482. 

34. De dons dttrfiu libérale boursière . 

Robert Fouache, écuyer, seigneur de Glisy.—1605. 

35. Mont de Liban à l'homme consolable . 

Jacques le Coustellier, marchand. —1512. 

36. Au souverain Moyse humble fiscelle. 

Jean le Prévost, procureur et conseiller en la cour du 
roi, à Amiens.—1504. 

37. Balsme donnant oudeur aromatique. 

Simon de Conty, chanoine d'Amiens.—1494. 

38. Siège au grant maistre administrant science . 

Pierre Péredieu, prêtre, et grand-maltre des Ecoles d'A¬ 
miens.— 1506. 
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39. Forge ordonnée au souverain chie f-â? œuvre. 

Nicolas Boulenger, marchand. —1507. 

40. Court souveraine administrant justice. 

Pierre Viltain , licencié ès lois, avocat et conseiller en la 
cour du roi, à Amiens, jnge et garde de la Prévôté de 
Beauvoisis, et bailli au temporel des dpyeo 0\ chapitre 
de Notre-Dame d'Amiens. —1503. 

41. Au souverain seigneur de tout le monde. 

Antoine de Roopurt, prêtre, licencié ès lois et en décret, 
chanoine d'Amiens, seigneur de Bouteillerie*lès- A ipiens. 
—1511. 

42. Clavigère du royalme céleste. 

Pierre Cousin , procureur en cour spirituelle. —1513. 

43. Aux desvetus gracieuse drapiers. 

Michel Laloyer, marchand drapier-chaussetier.—^1514, 

44. Seur boulevert contre tous ennemys. 

Gilles Damourettes, marchand. —1510. 

45. Mère de grâce et de miséricorde. 

Antoine Louvel, marchand.—1515. 

46. Lampe rendant en ténèbres lumière. 

Guy deTallemas, procureur au bailliage d’Amiens,—1461, 

47. Des chrétiens excellente banière. 

Les maîtres, au lieu du prieur de St.-Martin. —1469. 

48. Miroir de foi , d'amour et d'espérance. 

Jean Framery, procureur au bailliage d’Amiens. —1458* 

On voit paroe tableau que l’ordre chronologique n’a été 
nullement suivi pour )a disposition des chants royaux et 
et des miniatures qu’ils accompagnent. U y a même cela 
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dt remarquable que le cbant royal se rapportant à la 
maîtrise la plus ancienne, celle de Jean Framery, en 
1458, ae trouve être précisément le dernier du recueil. 
C’est sans doute un de ceux qui avaient été composés par 
le rhétoricien Nicolas de Lamothe pour remplacer les 
chants royaux manquant aux tableaux (1)- Le chant qui 
se rapporte à la maîtrise la plus récente, celle d’Antoine 
Louvel, en 1515, est placé le 45.* 

Le manuscrit de l’Arsenal renferme vingt-deux chants 
royaux qui se trouvent tous dans le manuscrit de la Bi¬ 
bliothèque impériale. Ce sont les chants que nous avons 
marqués ci-dessus par les n.* a 10 , 7, 14 , 6 , 20 , 37 , 
28 , 3,18,15,17 , 5,27 , 23 , 24 , 36 , 22, 12 , 40, 
25,19,32. — Il est aisé de voir par les différences d’or¬ 
thographe existant dans les textes des deux manuscrits 
que celui de l’Arsenal est antérieur à l’autre, et que le 
copiste des quarante-huit chants (2), qui accompagnent les 
miniatures, ne devait point avoir pour guide le manuscrit 
des vingt-deux. 

Avant d’apprécier la valeur littéraire des chants royaux, 

(I) On lit dan* la détail de la déponae faite pour le manuscrit donné à 
Louise de Savoie : « à Nicolas de Lamothe, pour la composition de f uel- 
quet ballades qui manquaient à des tableaux, S livres. > 

(S) Jean des B« gui net reçut il livres pour avoir écrit les ebants royaux. 
— On trouvera dans les Âiditio ns les deux ebants royaux d'Adrien de 
Héneneoort et de Simon de Cooty, copiés sur le texte do MS. de l’Ar¬ 
senal. Les différences fournies par le MS. de la Bibliothèque impériale 
sont indiquées en petit-texte. C'est è l'obligeance de M. le comte de Lesca- 
lopier que nous sommes redevable de la copie des deox chants et de la 
confrontation des deux manuscrits. 
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nous ferons quelques observations relatives, nonrseule- 
ment aux refrains dont on vient de lire la série, mais en¬ 
core à tous ceux que renferment les tables dé marbre de¬ 
puis le premier : 

Vierge roial au dextre Dieu astiee (1393). 
jusqu’au dernier : 

Marie pleine de grâce fut par l’ange appelée (1093). 

Les maîtres s’ingéniaient à faire entrer dans leurs re¬ 
frains ou devises des allusions ou des jeux de mots. Les 
plus fréquentes allusions avaient trait au nom, ou au pré¬ 
nom, ou à la profession du maître ; les plus intéressantes 
étaient inspirées par des évènements historiques. Dans la 
série des quarante-huit refrains que nous avons déroulée, 
les allusions se produisent généralement avec assez de na¬ 
turel et de convenance. L’écolâtre Robert de Gambrin 
rappelle ses fonctions par ce refrain : 

Sous l’éternel recteur sage régente; 

le magistrat Pierre Villain indique sa charge de conseiller 
en la cour du roi, par cet autre : 

Cour souveraine administrant justice ; 

Robert de Fontaines, place son nom à la fin du vers : 

Au genre humaiïi consolable fontaine. 

A l’exception du grenier de la devise de Jehan Bertin, 
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de la Drapière de Michel Laloyer , et de la Cisteme du 
curé Jacquemin, rien ne choque la dignité du langage 
poétique ; mais après l’époque de la confection du célèbre 
manuscrit (1517), la manie des jeux de mots devient de 
plus en plus manifeste , et les confrères se soucient beau¬ 
coup moins de fournir un thème convenable à la gravité 
du chant royal que de faire briller leur esprit inventif dans 
le domaine facétieux de l’équivoque. Il faut à toute force 
que le maitre fasse entrer dans son refrain son nom ou son 
prénom; s’ils résistent à cette introduction violente, on 
les mutile, on les bâche, on les défigure, au point de les 
rendre quelquefois entièrement méconnaissables. 

Jacques Bloucquel veut absolument trouver un bouclier 
dans son nom : 

Digne bouclier de valeur et deffence. 

Jean Hollebault fût du sien hault bois : 

Hault boit donnant fruiot en tempa convenable. 

Antoine Pingré, changeant en gué la seconde syllabe 
gré de Pingré, imagine ce vers : 

Pii* 0u4ris»ant par son bon fruict nature. 

Notre historien, Adrien de Lamorlière, non moins in¬ 
génieux , trouve dans son nom un substantif et un infi¬ 
nitif : 


Vierge qui vint la Mort lier au monde. 
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Le refrain du maitre Charles Lefevre (1) n'est ai clair 
ni euphonique; mais que dire de celui de Nicolas de 
Blangi : 

Vierge au Blanc gièt des humains l’assurance, 

et de cet autre de M. Le Franc : 

Le ftanc aux ftanet donnant tbute ftûnchiie Y 

A coup sur, M* Le Franc était en littérature de l'école 
de Molinet, et il devait trouver charmants des vers tels 
que ceux-ci : 

Guerre a faict maint châtelet let. 

Et mainte bonne ville, ville ; 

Et gaste maint gardinet net, 

Je ne bcûj a qiii son plait piet, etc. 

Le refrain de Charles Rigauville ne saurait être passé 
sous silence. Ce maître remarque que les deux premières 
syllabes de son nom présentent une analogie pour l'oreille 
avec l’indicatif rigo du verbe latin r ?gare : il s’avise de 
traduire cet indicatif, et là liste des devises s'enrichit de 
celle-ci : 

Des claires eàtox du puits j f arrose cette tilU. 

<t) On Lefeurre,—Voici à son égârd U carieuse mention âa Éeglstre de 
M. Dusenrel : a Chartes Lefeuvre, beurgeois et marchand, périt eu 13TS 
(année de sa maîtrise), près d’Auxerre, où il allait trafiquer. Il fut rendes*- 
tré par des brigands qui le tuèrent à coups de pistolet. Sa femme fit ache* 
ter son tableau, et i fit représenter son mari par son fils. » 
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Souvent le maître ne se contente pas d’une simple allu¬ 
sion relative à son nom ; il y ajoute par luxe un jeu de 
mots sur sa profession. Pierre Sacquespée signale à la fois 
sa charge d’élu et son nom : 

An vrai eslu victorieuse épée. 

Il a pour imitateur et pour vainqueur en ce genre le 
brasseur Gaspard Baillet, qui construit ainsi la sienne : 

D’un tm M«r je soutiens celui qui tsiUi et donne. 

On a déjà vu, lorsque nous avons parlé des diners du 
Puy, qu’en 1541, Robert Bellejambe, propriétaire du Pot 
d'étain, avait choisi pour sa devise : 

Pot par portant potion précieuse. 

11 n'avait pas été le premier maitre marchand faisant 
allusion à son enseigne, car, en 1520, Philippe Matissart, 
marchand de vin, qui demeurait sur le grand-marché, 
dans une maison ayant pour enseigne les Verdi cerclet, 
prenait pour refrain : 

Ctrele an «aisseau do vin de Sapience. 

Il parait que le peintre chargé du tableau de Matissart 
continua docilement la bacchique métaphore: il peignit 
l’enfant Jésus assis sur un tonneau. 

Passons maintenant en revue d’après leur ordre ehro- 


Digitized by v^.ooQle 



60 — 


ologique les refrains renfermant des allusions historiques. 

Le premier : 

Sacrée ampoule à l’unction royale, 

appartient à Jean le Caron, Receveur des Aides, maître en 
1501. Il fait allusion au sacre de Louis XII, célébré à 
Rheims le 27 mai 1498. L’avénement de Louis XII fit, 
on le sait, naitrè les plus belles espérances, et les ordon¬ 
nances réparatrices qu’il promulgua au début de son règne 
furent accueillies avec joie par tout le royaume. Le Puy 
d’Amiens, en chantant le sacre de ce prince, ne pouvait 
choisir un sujet plus heureux (1). 

Nous sommes en 1536, l’année la plus glorieuse du 
règne de François I.", durant laquelle échouent les atta¬ 
ques de son rival, dirigées contre la Provence au midi et 
la Picardie au nord. La ville de Péronne, défendue par 
l’intrépide maréchal de Fleuranges, a su résister pendant 
douze jours aux canons des comtes de Nassau et de Reux ; 
ravitaillée à temps par le duc de Guise, elle force Nassau 
et Reux à lever le siège le 11 septembre. Notre pays était 
fier de la noble résistance de Péronne, dont la conquête 
aurait ouvert à l’ennemi la Picardie centrale et l’ile de 
France. Au milieu de la joie causée par ces évènements, 
le maître du Puy, Hugues Cordier, en consacra le souve¬ 
nir par le refrain : 

(!) Le curieux tableau de Jean-le-Caron représentait le sacre de Louis 
XII. 
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Contre enemis forte et terrible armée (1). 


En 1545, le 13 décembre, s'était ouvert le célèbre con¬ 
cile de Trente, dont la mission principale était la répres¬ 
sion de l'hérésie protestante. Ce grand évènement suggéra 
le refrain de Jean de Machy, notaire en la cour spirituelle : 

Du saint conseil salutaire concile. 

Dans son tableau le maitre fit peindre la Vierge tenant 
son fils dans ses bras et assise sur un trône au milieu des 
pères du concile. 


Une autre allusion intéresse particulièrement l'histoire 
d'Amiens et de la Picardie. La prise d'Amiens par Henri 
IV avait été le dernier acte de la guerre contre l'Espagne. 
Philippe U, voyant ses trésors épuisés, sa marine presque 

-1) Noos trouvons dans le Registre de M. Doserai la mention suivante : 
« Hogoes Cordier, bourgeois et marchand de la ville d’Amiens, du stil et 
mestierde cordier, en l’an 1555, le Jour de la Chandeleur, en la maison 
du Pot d’étain, fut esleu et ordonné maistre du Pu y, lequel l’an révolut, 
par ungt jour de veodredy, rendit sa faste au dict lieu, au temps que par 
avant le roy nostre sire avoit eu la guerre tant au pays de Provence que en 
Picardie, en laquelle les sieurs de Nanssot et du Reu vindrent assiéger la 
ville de Péronne par le commandement de l'Empereur, de laquelle ils fu¬ 
rent contrai nets lever leur dict siège à leur honte et confusion ; et mist le 
dict maître du Puy pour le refrain de son tableau : 

Contre enemit forte et terrible année . » 

5. 


s 
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anéantie, abandonna définitivement son gigantesque rêve 
de monarchie universelle. Dans la mémorable année 
1598, Henri IV, après avoir mis fin aux troubles intérieurs 
en accordant l’édit de Nantes aux protestants, signa la 
paix de Vervins, par laquelle Philippe renonçait à ses 
prétentions sur la France et rendait Calais, Ardres, Doul- 
ïens, La Capelle et le Catelet en Picardie. Une paix si glo¬ 
rieuse devait être singulièrement agréable au patriotisme 
picard ; aussi le maitre Antoine Cbocquet, religieux de 
Saint-Martin-aux-Jumeaux, curé'de Saint-Leu, proposa- 
t-il ce refrain : 

Des cieux hautains paix en terre apportée. 

Son tableau répondait parfaitement à sa devise. On y 
voyait Jésus et sa mère foulant aux pieds un monceau 
d'armes brisées. 


Le brasseur Jehan Paliart, maître en 1622, a pour 
refrain : 


Rameau de paix et foudre de justice. 

Son tableau représentait la vierge entre deux armées, 
■avec son fils Jésus présentant d’une main une palme à 
Louis XHI et jetant la foudre de l’autre. Jehan Paliart a- 
t-il voulu faire allusion à la paix de Montpellier, qüi fut 
signée le 19 octobre 1622, et qui enleva cette importante 
place aux protestants, réduits désormais à défendre la Ro¬ 
chelle ? C’est ce que nous croyons, sans pouvoir l’affirmer. 


Digitized by v^ooQle 



— 63 — 


Hune paulè minora. H se rencontre qne allusion d’his¬ 
toire anecdotique locale, qui sans doute ne paraîtra pas 
moins curieuse que toutes celles dont noos avons- parlé. 
En 1537, la confrérie avait pour maitre Pierre Dupeutel, 
dit Blondelet, bourgeois et pâtissier de son état ; le 8 dé¬ 
cembre 1538, l’occasion se présenta pour lui de déployer 
ses talents culinaires. Il fut appelé en qualité de maltre- 
queux à préparer le festin que le cardinal Hémard, évêque 
d’Amiens, donna pour célébrer son entrée solennelle dans 
notre ville. Les Invités firent, à ce qu’il parait, grand 
honneur aux ragoûts du maitre du Puy cuisinant, et Blon¬ 
delet, applaudi, complimenté, prit pour refrain : 

Du saint convive agréable mai tresse (1). 


On nous pardonnera d’avoir aussi longuement parlé des 

(1) Pagès, expliquant cette devise, dit : « C'est la vierge qui, par le 
mystère de rincarnation, noos a donné lâ viande céleste qoe nom man¬ 
geons dans le festin spirituel : 

Sacrum convivium in quo Christus sumitur. » 

Voici maintenant un extrait du Registre de H. Dusevel, relatif à Blon¬ 
delet. « Pierre Dupeutel, dict Blondelet, bourgeois marchant et pltissier, 
eslu maistre en 1537, rend sa feste en 163$ un dimanche. — En cet an la 
paix fut faicte entre l'empereur et le roy par le moien de nostre Saint Père 
le Pape Paul III.— Charles, révéreudissime cardinal, évesque d'Amiens et 
de Mascon fait son entrée audict Amiens avec grand honneur le huictième 
de décembre v* xxxvnt, lequel après avoir célébré la messe, feit h ses amis 
nng beau disner et convie, duquel estoit maistre queux le dict Blondelet et 
feit madré pour le refrain de son tableau: 

Du samt convive agréable maîtresse. » 

5 / 
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refrains des maîtres. Ces refrains, renfermant presque tous 
des allusions ou des jeux de mots, sont, comme les ta¬ 
bleaux, une particularité caractéristique des confréries 
picardes d’Amiens et d’Abbeville. M. l’abbé Corblet, en 
parlant des Rébus de Picardie (1) consignés dans deux 
manuscrits de la fin du xv.* siècle, dit que le goût des 
rébus avait été développé par l’usage de porter des mar¬ 
ques distinctives dans les tournois et par les jeux litté¬ 
raires de la confrérie de Notre-Dame du Puy d'Amiens. 
Nous pensons, au contraire, que le goût de la Confrérie 
pour les refrains à jeux de mots a été développé par la mode 
des rébus, qui, suivant Tabourot, faisaient les délices des Pi¬ 
cards. Si l’on parcourt en effet les refrains des maitres de¬ 
puis 1389, on voit que c’est seulement dans les dernières 
années du xv.* siècle, c’est-à-dire à une époque où depuis 
longtemps déjà florissaient les rébus, que la manie des jeux 
de mots peut être signalée dans les refrains. Auparavant, 
sans doute, on rencontre des allusions, mais en petit nom¬ 
bre, très-discrètes, très-timides, et se produisant sous le 
manteau d’une métaphore autorisée par la poésie (2). 

(i) Mémoires des Anttq, de Picardie , t. xi, p. 263. 

. (2) Ainsi, en U$2, sire Nicole Boisteî, trésorier, prend pour refrain: 

- ' • • ; : Arche au trésor de vie pardurable. 

*En 1459, Honoré Ducrocquet, bourgeois, prend ce refrain : 

Beauté remplie de divine rousée. 

Ce maître n’a point l’idée de jouer sur son nom ; mais cent soixante ans 
.plus tard,son homonyme, Firmin Ducrocquet, Inventera le refrain saivant: 

Heureux croc est l’amour qui tout attire. 

"Voilà le vers-rébus dans sa pureté. 
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Les refrains à jeux de mots ne convenaient dn reste 
aucunement à l'espèce de composition poétique pour la¬ 
quelle ils étaient proposés. Interrogeons les traités de rhé¬ 
torique du xn.* siècle , et voyons ce que devait être un 
chant royal suivant les idées de ce temps, c Est dict 
ehamp royal , dit Fabri (1), pour ee que de toutes les es¬ 
peces de rithme cest la plus royalle, noble , ou magis- 
tralle : et ou len couche les plus graves substances. Par 
quoy cest voluntiers 1 espece practiquee en Puy la ou en 
pleine audience comme en champ de bataille len juge le 
meilleur et qui est le plus digne d’avoir le prix apres que 
len a bien debatu de lune part et daullre en abatant tous 
les aultres. Aulcuns lappellent champ royal pour ce quil 
est de noble et armonieuse consonance pour la gravité de 
la substance et de la doulceur de son éloquence. » 

Sibilet (2) nous dit à son tour que le chant royal s’ap¬ 
pelle ainsi c à cause de sa grandeur et magesté, qu’il 
n’appartient estre chantée que devant les roys : ou pour ce 
que véritablement la fin du chant royal n’est autre que de 
chanter les louenges, prééminences et dignitez des roys 

tant immortels que mortels.le plus souvent, la matière 

dn cbant royal est une allégorie obscure envelopant soubz 
son voile louenge de Dieu et déesse, roy ou royne, sei¬ 
gneur ou dame, laquelle autant ingénieusement déduitte 
que trouvée, se doit continuer jusques à la fin le plus per¬ 
tinemment que faire se peut, a 
Si le refrain est la base, le pivot de celte allégorie so¬ 
ft) Le front et vray art de pleine rhétorique, 1531. 

(X) Art poétique franfoit, I54S. Chap. », de b Balade. 
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lennelle dont parle Sibilet, qu’y avait-il de moins solennel 
-et de moins approprié à une grave substance que les blanc 
gi»t les pot pur, les croc est, ettantd’autres jeux de 
mots de même force ? 

Fabri recommande de n’employer dans un chant royal 
que des termes positifs et suppellatifz sans mesler les 
diminutifs . « En louant la vierge Marie, ajoute-t-il, en 
la disant royne des eielz il nest pas élégant de lappeler 
pucellote ou brebiet (petite brebis). » M. Bellot, contrôleur 
du grenier à sel, maître en 1611, ne goûtait pas ces 
graves préceptes ; le diminutif bellot lui parut trop joli 
pour ne pas être inséré dans son refrain , et il l’appliqua 
familièrement à l’enfant Jésus : 

Vierge allaitant le bellot des fidèles. 

En parlant du manuscrit offert à Louise de Savoie, le 
bon Pagès, qui écrivait ses dialogues au commencement 
du xvm.* siècle, a formulé naïvement son avis sur les 
anciens chants royaux du Puy. « Il faut avouer, écrit-il, 
que le langage des François et leur poésie sont aujour- 
d’huy si différons de ce qu’ils étoient dans ce temps là, 
qu’on voit des vers et des refrains dans notre cathédrale 
dont on a de la peine à concevoir le sens. Il s’en trouve 
même qu’on n’entend plus et qui auraient besoin qu’on tirât 
les morts des sépulchres pour leur en demander l’expli¬ 
cation, ou, si on les entend ces vers , on ne peut s’empê¬ 
cher d’en rire en soy-mème. » 

L’obscurité des chants royaux ne provenait pas seule¬ 
ment du changement qui s’était opéré dans la langue : 
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elle résultait surtout des difficultés nombreuses d’exécu¬ 
tion que le poète avait à surmonter. D’abord, comme le 
dit Sibilet, la matière était une allégorie obscure ; puis il 
fallait construire sur cinq rimes seulement cinq longues 
strophes de onze vers et ramener lé refrain bon gré, 
mal gré, à la fin de chaque strophe. Quant au style, ce 
n’était pas assez qu’il fut grave, majestueux, royal... il 
devait être en même temps technique, condition fort peu 
conciliable avec la gravité et la majesté (1).. Le pauvre 
rhétoricien se soumettait à ces entraves et démêlait de 
son mieux l’allégorie proposée ; son travail pouvait être 
irréprochable au point de vue des règles du genre; il n’y 
manquait rien... que la clarté et la poésie. 

Nous ne chicanerons pas les rhétoriciens du Puy sur 
leur latin francisé, sur cette verbocination latiale dont 
Rabelais s’est moqué dans le Chapitre vi du livre 2 de 
Pantagruel. L’invasion du latin dans le langage était alors 
universelle, et Rabelais lui-même ne se faisait pas faute 
de locupléter ses écrits de la redundance latintcome. 

Un reproche plus sérieux peut être adressé aux chants 
royaux renfermés dans le célèbre manuscrit, c’est que, 
généralement, les mêmes idées s’y reproduisent, et qu’ils 
semblent jetés dans un même moule. Lisons, par exemple, 

(1) « Premièrement, dit Fabri (qqt. cité), le facteur doibt adapter et 
approprier termes conyenables an snbiet, substance et matière que prent le 
facteur pour son champ royal, et sil yeult parler de la hier, il doibt oser 
de termes marins et de choses propres ou impropres à la mer. 

Item sil yeult en sa métaphore faire ung chasteau ou quelque édiice », 
il doibt prendre les termes a ce conyenables. » 
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un fragment de strophe du chant n.° 11, ayant pour 
refrain ; 


Puy d’ya*e vive aux humains pourfitable* 

« Rondeur estroile à ce puy disposa (Dieu) 

Que en parfondeur si avant composa 
Que ung beau surgon (jet d'eau) de vive qualité 
Trouva en fons par sa vivacité 
Conduisant yaue en beauté commendable, 

Tant largement que tout plain a esté 
Puy d'yaue vive aux humains pourfitable. 

La suite de la pièce donne l'explication de cette allégorie. 
La forme ronde du puits, c’est la charité dont Dieu 
doua la Vierge; l’étroitesse, c’est sa virginité ; parfon¬ 
deur (profondeur), c’est l’humilité parfaite qui produit le 
beau surgon d’une foi vive et pure. 

Passons au chant n.°23 où se trouve la strophe suivante. 

Marie est dicte en sa félicité 
Sacrée ampoule en bonne consonance, 

Çar une ampoule est en sa summité 
Estroile, et bas est de large apparence. 
Semblablement fot la vierge amyable 
Estroite en sa virginité laudable, 

Et pour largeur eust en possession 
Fécundité, dont décoration 
Reçoit au ciel la vierge principale, 

Où &e démonstre en approbation 
Sacrée ampoule à Punction royale. 

Après le puits et l’ampoule, voyons encore la lampe. 
du chant n.* 46 : 
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Lampe rendant en ténèbres lumière. 

Comme la lampe a par hault latitude 
Pour sa splendeur doulcement aspirer 
Et par en bas estroicte longitude, 

Et profondeur pour plus d’huile adhérer, 
La Vierge aussi par sa haulte crescence 
Latitude eut d’humble manificence, 
Estroicte en bas fut par virginité, 
Consecquamment obtint profundité 
Conceu qoe en grâce elle fut singulière, 
Soy démonstrant à nostre utilité 
Lampe rendant en ténèbres lumière (1). 


Ainsi les poètes cherchent, chacun à leur tour, dans 
i’ohjet de l’allégorie, la longueur, la largeur et la profon¬ 
deur. Après cette vérification géométrique, il s’agit de 
déterminer les perfections de la Vierge que ces dimensions 
symbolisent : on a vu comment ils y réussissaient. 

Les deux chants royaux qui portent l’un le refrain de 
Adrien de Hénenceurt, l’autre, celui de Simon de Conty, 
se recommandent par les noms de ces maîtres. Nous les 
avons donnés en entier dans les Additions. Le chant de 
Simon de Conty n’est pas tout-à-fait exempt du procédé 
dont nous venons de parler ; mais l'allégorie nous parait 
clairement déduite, et le style ne manque en certaines 
parties ni de noblesse ni de grâce. 

Les rhétoriciens amiénois n’étaient pas les seuls qui 
concourussent pour les prix institués par la confrérie. Si 

(I) Lm même* Idée* lont appliquée* à la harpe do chant n.» B, à la 
citerne do chant n.* SS; an coliee do chant n.* 9. 

S 
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dans les manuscrits qu’elle a laissés, on eât pris le soin 
d’indiquer les auteurs couronnés, nous découvririons 
sans aucun doute plusieurs noms d’écrivains célèbres. 

Pagès, qui connaissait les refrains’du manuscrit offert 
à Louise de Savoie, sans avoir jamais vu ce précieux re¬ 
cueil , qu’on ne montrait de son temps qu’aux princes et 
aux ambassadeurs, Pagès cite comme appartenant auma- 
nmcrit un cbant royal du poète et chroniqueur Molinet (1), 
qui a pour refrain : 

Harpe rendant souveraine armonie. 

Ce refrain est effectivement le même que celui dn chant 
royal, n.° 8, composé et couronné en 1470, sous la maî¬ 
trise de Jean le Barbier ; mais le chant n’est pas de Molinet. 
Nous sommes seulement autorisé à penser que ce person¬ 
nage a concouru au Puy d’Amiens pour la couronne d’ar¬ 
gent, et que le chant royal du manuscrit a été préféré au 
sien. 

Quoique la composition prémjée, dont le style accuse 

(1) Il naquit, dit la Biographie universelle de Michaud, au xv.® siècle, 
dans un village du Boulonnais. Il fit ses études à l’université de Paris et 
retourna en Flandre où il se maria. Devenu veuf, il embrassa l'état ecclé¬ 
siastique , et fut pourvu d’un canonicat de la collégiale de Valenciennes. Il 
était f ami et le disciple de Georges Chastelain, et il lui succéda dans la 
place d’indiciaire et historiographe de la maison de Bourgogne. Marguerite 
d’Autriche, gouvernante des Pays-Bas, le nomma son bibliothécaire. Il 
mourut â Valenciennes, en 1507, dans un âge très-avancé. Sa chronique 
de 1474 à 1504 forme les tomes xlii à xtvii des Chroniques françaises pu¬ 
bliées par Buchon. 
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l'époque de 1470, nè soit pas fort remarquable par le fond 
des idées, la confrérie a cependant fait preuve de bon goût 
en lui donnant la préférence sur l’œuvre du chanoine de 
Valenciennes, que nous allons citer en entier. 

CAMP REAL (1). 

— Quant Terpander sa harpe prépara 
Des sept cordons selon les sept planettes 
A Iupiter Hipâte compara 
Sol a mese et feist par ses sonnettes 
Parhipate ressembler Saturons, 

Licanos, Mars, Paramese, Venus, 

Note, Luna, Paranete, Mercure, 

Et quant les sept cordons sur son arcure 
ConcaYe a point, souldee et bien Ternie 
Furent assis, il eut par art et cure 
Harpe rendant souYeraine armonie 

— Geste harpe qui si belle forme a 
Puis figurer par ?iues raisons nettes 
A Marie Yierge que Dieu forma 
Du tronc Iesse et de ses racinettes, 

La seiche Anne dont on faisoit reflux 
Porta le boys royal et le beau fustx 
Dont ceste harpe eut humaine factore 
Prudence, Force, Attrempanoe, Droicture, 

Foy, Espérance et Charité unie 

Sept cordons sont qui la font sans fracture 

Harpe rendant souYeraine armonie. 

— Au temple fut présentée et sonna 

(1) Nous empruntons ce chant royal a fourrage intitulé : Les Faictx et 
Dicte de feu de bonne mémoire maistre Jehan Molinet , contenans plu¬ 
sieurs beaulx traictez, oraisons et champs royaulx. Paris u. o. il. 
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Si hault que Dieu'ouyt ses chansonnettes 
Riche salut Gabriel luy donna 
Et luy dist vierge entens mes chantz honnestes 
Le filzde Dieu concepueras Iesus, 

Sur ce teneur respondit au dessus i 
le ne congnois virille créature, 

Neantmoins selon ta parolle ou lecture 
11 me soit faict, lors elle fut garnie 
De art, de musicque et fut par coniecture 
Harpe rendant souveraine armonie. 

— Car a ce mot deite saccorda 

Au genre humain marchant sur espinettes 
Si doulx accord sa corde accorda 
Quelle endormit serpenteaulx et raynettes 
Si très doulx motz sont de sa bouche yssus, 
Que les haulx cieulx de Dieu faictz et tissus 
Jadis fermez luy ont faict ouverture , 

Et ont brise infernalle closture 
Pour retirer lhumaine progenie, 
le dis quelle est plus que dessus nature 
Harpe rendant souveraine armonie. 

— Pan oncques mieulx ne baritonisa 
Diapason au son de ses musettes, 

Pithagoras oncques ne organisa 
Diappente de si doulces busettes, 

Par sept accors qui sont les sept vertus 
Sept planettes dont sept cieulx sont vestus 
A surmonte sans villaine morsure 
Devant son filz qui endura mort sure 
Est assumptee et en gloire infinie 
Resonne et est par compas et mesure 
Harpe rendant souveraine armonie. 

— Prince du Puy qui chantez dadventure 
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Donnez accord, plein chant et fioriture 
A Ihnmble flenr dea vierges espanie, 

Et tous orrez a la gloire future 
Harpe rendant souveraine armonie. 

FinU. 


Le chant royal de Molinet offre un exemple de ce qu'on 
appelait anciennement la rime équivoque ou équivoquée, 
« c’est-à-dire une rime dans laquelle la dernière ou les 
dernières syllabes d’un vers sont reprises à la fin du vers 
suivant dans un sens différent, souvent avec une ortho¬ 
graphe tout autre (1). » 

Cette sorte de rime était particulièrement employée par 
Guillaume Crestin, que Clément Marot a caractérisé par 
ce vers : 

Ce bon Crestin au vers équivoqué (2). 

(1) Quicherat, Traité de versification française , p. 463. 

(3) Crestin, dit la Biographie universelle de Michaud t était né à Paris 
suivant l’opinion commune* 11 fut d’abord trésorier de la Sainte-Chapelle 
de Vincennes et ensuite chantre de celle de Paris ; il vécut sous les rois 
Charles VIII, Louis XII et François I.", et fut chargé par ce dernier d’é¬ 
crire l’Histoire de France. Son travail, consistant en douze livres de chro¬ 
niques y en vers français y se trouve en cinq volumes in-folio dans la collec¬ 
tion des manuscrits de la Bibliothèque impériale. Crestin est moins connu 
par cette Histoire que par ses poésies, qui lui valurent des éloges de la 
plupart de ses contemporains. Rabelais ne se laissa pourtant pas entraîner 
par l’opinion de la foule ; il désigna Crestin sous le nom deRaminagrobis, 
et le railla avec autant de finesse que de raison sur son goût pour les jeux 
de mots , les pointes et les équivoques. Crestin mourut en 1535, 
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Si le mérite de la poésie consistait dans le cliquetis des 
allitérations et des assonnances, certes le bon Crestin et 
son ami Jean Moljnet seraient d’admirables poètes ; mais 
comme, suivant le précepte de l’art et du bon sens, la 
rime, au lieu d’assujétir et de gouverner la pensée, doit 
en être la docile esclave, Crestin et Molinet, qui ont in¬ 
terverti les rèles de la pensée et de la rime, sont tout sim¬ 
plement ridicules. Que dites-vous, lecteur, des raeinettes 
rimant avec raisons nettes , des chansonnettes de la vierge 
Marie et des chantz honnestes de l’ange Gabriel ; des espi- 
nettes sur lesquelles marchait le genre humain, et des ser¬ 
penteau# et rayneites, endormis par le doux accord de la 
harpe mystique? Eh bien 1 toutes ces puérilités ne sont rien 
auprès d’autres casse-tête de versification imaginés par 
Molinet et Crestin. 

La rime couronnée est un vers terminé par deux con- 
sonnances pareilles : 

La blanche «olom belle belle 
Souvent je voi» priant criant. 

Cela n’a pas suffi, dit M. Quicherat (1), aux poètes 
Molinet et Crestin ; ils ont composé des vers qui ont une 
double couronne, l’une à la rime,,l'autre à la césure. 

Molinet dit : 

Molinet n’est sans bruit ne sans nom, non, 

Il a son son, et, comme tu vois, voix ; 

Sop doux plaid plaît mieux que ne fait ton ton 
Ton vif art ard plus que clair charbon bon. 

(1) Traité de versification française , 2.' édit., p. q60. 
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Crestin répond : 

Molinet net ne rend son canon (1), non : 

Trop de vent vend et met nos ébats bas ; 

Bon crédit dit qui donne au renom nom* 

Mais efforts forts tournent en bran (2) son son. 

i 

Ce n’était point par manière de plaisanterie que les deux 
poètes fabriquaient ces vers hébétés : ils en acceptaient 
sérieusement le rude labeur ; ils voulaient faire et faisaient 
réellement école. Heureusement des écrivains de mérite, 
tels que Pasquier et Rabelais, châtièrent le ridicule d’un 
pareil genre et le firent tomber en discrédit. Félicitons en¬ 
core une fois la confrérie d’Âmiens d’avoir fermé l’oreille 
aux sons de la harpe de Molinet. 

La confrérie, en revanche, paraît avoir écouté trop 
complaisamment la lyre de Ronsard, et avoir subi l’in¬ 
fluence des défauts de -son école. Le P. Paire (3) cite un 
chant royal de Pierre de Sacy, couronné en 1602, où 
nous croyons reconnaître l’imitation malheureuse du poète 
de Charles IX. 

Terre d’où prit la vérité naissance, 
tel est le refrain de cette composition inintelligible en cer- 

(1) C'est-à-dire la formule de ses rimes. 

(3) Bran ou bren : sou de froment , en vieux français. Tourner en bran, 
dans 4 passée de Crestin, c’est tourner en famée f en quelque chose, sans 
valeur. 

(3) Histoire littéraire de la fritte d’Amiens , p. 105* 
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tains endroits , fort peu décente en certains autres, et où 
l’emphase et le mauvais goût gâtent des pensées qui ne 
sont pas dépourvues de grandeur et de force. 

La pensée du poète dans la deuxième strophe est celle- 
ci : c’est une humble terre , la Vierge, et non quelque or¬ 
gueilleuse montagne, c’est-à-dire une femme environnée 
de l’appareil de la puissance, que Dieu a choisie pour en 
faire naitre la Vérité. — Voici maintenant un échantillon 
du style, car nous n’oserions citer toute la strophe : 

Ayant esleu dedans ce bas étage 
Non quelque mont rebouffi de la rage 
Du vent d’orgueil, de ses dons vint toison....* 

la troisième strophe est ainsi conçue : 

Phébéneuf fois avoit sa pleine face 
Farde' des raye de Vastre hespérieux , 

Quand du saint clos de cette humble terrasse 
Naquit ça bas Le Yerbe glorieux. 

Je te salue du père ô vive image, 

Fils éternel, Dieu de Dieu, sans partage. 

Phare divin, flambeau guide-raison , 

Or que tu nais dessus notre horizon, 

Je veux mon luth monter d’une nuance, 

Pour haut sonner cette sainte chanson, 

Terre d’où prit la vérité naissance. 

les deux premiers vers sont grotesquement absurdes ; le 
guide-raison du septième rappelle les épithètes composées 
par Ronsard et sea disciples à l'imitation du grec, telles 
que celles-ci appliquées à Bacchus : cuisse-né , porte- 
sceptre , nourri-vigne , aime-pampre. 
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Le composé guide-raiton n’est pas le seul de la pièce de 
M. de Sacy ; dans la strophe cinquième on rencontre aussi 
la Bonté paye-rançon. 

Cette cinquième strophe renferme une belle pensée, 
dont malheureusement on ne peut louer l’expression. 

Mais quoi, pense le poète, ce dieu qui embrasse tout 
dans l’infini de son être vient-il ici-bas les mains vides ! 
comme il parait souffrantet débile, ce dieu nouveau-né !... 
ah 1 cette indigence, cette faiblesse, ne sont qu’apparentes ; 
le fils de l'homme vient donner à l’homme pour son salut 
et son bonheur, la Justice, la Paix, la Bonté, la Vérité.... 

M. de Sacy traduit ce noble thème par ces vers : 

Mais quoi ! celai, ce tout qai toat embrasse 
Dans l'infini de son être abymeux, 

A raides mains vient-il en cette place. 

Comme à notre oeil il semble souffreteux! 

Rien moins. Vois, vois ces vierges sar l'herbage 
Si bitn veignant des bras et de coarsge. 

Justice, paix, bonté paye rançon 
Et vérité ; d'elles Cbrist enfançon 
Vient d’enbeurer l'adamiste semence, 

Qui a fourni de son propre giron 
Terre d’où prit la vérité naissance. 

Quels que soient les défauts de cette composition, nous 
la préférons encore à la plupart des chants royaux mono¬ 
tones et incolores du MS. de la Bibliothèque impériale. On 
y sent au moins un certain souffle, une certaine chaleur 
poétique, qui rachètent les impropriétés et le mauvais goût 
du style. 

6 . 
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Nous arrivons maintenant au manuscrit de ». Victor 
de Beauviilé. ». de Beauvilîé, qui 6e propose de publier 
son précieux recueil, ne nous en a pas donné communica¬ 
tion. Il a bien voulu seulement, par une lettre en date du 
12 janvier dernier, nous fournir une sorte de table des 
matières, accompagnée de la copie d'une ballade, d’un 
rondeau de Pierre de Buyon , et d’un extrait du Jeu inti¬ 
tulé le Bdh-temps. 

Nous ne pouvons mieux faire que de reproduire ici les 
détails offerts par la lettre de notre collègue. 

Le manuscrit a appartenu successivement au père Daire, 
à l’abbé Mercier de Saint-Léger et à Méon. Il a été écrit 
en partie par Jean de Béry, maître du Puy en 1471, et il 
forme un vol. in-4.°, papier. Au commencement se trou¬ 
vent les noms et refrains des maîtres de la confrérie jus¬ 
qu’en 1472 ; cette liste dressée par Jean de Béry a été 
continuée par diverses mains et s’arrête à 1550 ; viennent 
ensuite les ordonnances et règlements, puis les pièces de 
vers, dont voici l’indication : 

Fatras. — Refrain. Honorer la vierge Marie (1). 


‘(1) Daire, (Hist. litt. p. 49) attribue 4 Jean du Bosquiel une ballade 
-composée sur ce refrain, et il cite nne strophe pour faire juger du goût dé 
l'auteur. Le P. Daire se trompe en donnant à la composition le nom de 
ballade: e'est un fatras. Les vers cités méritent da reste attention, en ce 
-qu'ils contiennent me pensée politique et parlent de ia dération de Leaie 
XI pour la Vierge. 
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Romdbaulx. — Refr. Pour resveiller nos esprits (1). 

Fatras. — Refr. Pour resveiller nos esprits. 

Balaoes. — Refr. Pour resveillar nos esprits. 

Deux 

Balades. — Refr. Fleur d*humble fleur en temps 
Deux de fleurs conohupte. 

Balades. Refr» Du vray soleil en glore avironnée (2). 

Deux 

Balades. — Refr. Chôre lumière apparent en Judée. 

Cinq. 

Balades. — Ref. Forte beauté sans ligniée ni cesse. 

Dix. 

Balades. — Refr. En fiel estoc fertile greffe entée (3). 
Trois. 

(t) C'est sur ce refrain que Pierre de Buyon a fait le joli rondeau qui 
commence ainsi: 

Pour resTeiller nos espris 
Buvons à la violette. 

Le texte donné par le P. Daire est différent de celui des trois couplets 
que nous a envoyés H. de Beaurillé. On trouvera ces couplets dans les Ad- 
êitkm, et en pourra las comparer avec cens qui sent cüéi par Date, 
(Hist. liU. da la fille d'Amiens, p. AS.) 

<*) Dote attribue an rbétoriden Huchon Féret des ballades composées 
sur ce refrain. 

(•) Paire veut que Guy Cbepén, qu’il appelle un poitonm , (it appelle 
aussi Hoebeu Féret mm véranewr)> ait composé en U7* tels Mledes sur 
M conception de la Vierge , d’après le refrain : §n vieltstoe -, sic. « La 
première des trois » m‘écritM. de BeaufUfté, perte tnett le nomdeGuIdo 
Cbepin, et les deux eûtes sont sans nom i mais Je doute qui Chopin St* 
rumeur des trois. » Roui partageons le doute do notre coBègne; nous pon¬ 
dons que les trois ballades mentionnées par ce manuscrit ont été composées 
par trois concurrents, et que Gbepio ayant obtenu le prix» son nom so 
trouve à cause de cela sur la ballade prémiée. 

6 / 
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Balades. — Refr. Fruit savoureux aux humains vraye vie(l). 
Quatr e 

Balades. — Ref. Au Pellican forest solacieuse (2). 

Douze. 

Toutes ces pièces sont de 1471—1472 et ont été com¬ 
posées pour les fêtes de Noëlle la Purification, de l’As¬ 
somption , de la Conception et des Morts. 

La ballade qui a pour refrain : 

Au bon pasteur tabernacle propice (3). 

est de 1530. Elle a été insérée à la fin du volume. 

Ce recueil renferme en outre quatre mystères ou jeux 
poétiques. 

Voici l’extrait de celui qui doit être intitulé le Bon- 
temps (4}. 


(1) Les quatre ballades composées sur ce refrain sont intitulées: Balades 
faites aux côtelettes, le jour de Noël 1472. M. de Beauvillé nous a envoyé 
celle qui porte le nom de frère Pierre de Sarcus et qui probablement avait 
obtenu le prix. Nous la donnerons dans les Additions . 

(2) Le refrain au peUkan, etc., est celui du maître Jean de Béry f et il 
a servi k la composition du chant royal n.®22 du manuscrit de la biblio¬ 
thèque impériale. „ : 

(3) D’après Daire, cettè ballade ou plutôt cè chant royal, serait du Thé¬ 
oricien Nicolas de la Mothe, et elle aurait eu l’honneur d’accompagner 
le tableau du maître Jean de Coisy en 1530. Le refrain est en effet celui de 
Jean de Coisy. 

(4) Nous disons : qui doit être intitulé , car le titre fourni par M. de 
Beauvillé est seulement : Jeu extraordinaire, etc. 
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Jeu extraordinaire fait par Jehan Deatréea et joué 
le nuyt des rois mil iiij c lxxij. 

Va Partout( 1) commence: 

Je voy je viengs je qniers et trache 
Le bon temps mais pour nient je presche 
Partout criant comme une a gâche (2) 

Je yoy je Yiengs je qniers et trache 
Et sy nest en treu, nen crevache 
Qnen layt yen yechy grand destrech* 

Je yoy je yiengs je qniers et trache 
Le bon temps, mais pour niant je presche 
Il nqat neu avesne nen yesche 
En grenier taverne ou batiche 
Jnsqnes en nng tronchon de sanssiche 
Que je naye tatte sy loche (3) 

En picardie comme en escoche (4) 

Partout jusque dessonbs la huche 
Je lay qnern, mais il se mnche (5) 

De my le bon temps quesse à dire. 

Ne te Bougb. 

Arriéré fonrcelle saint sire 
Qui esse qui qniers le bon temps 
Il faut que devers luy je tire 
Arriéré fonrcelle saint sire 
Le bon tamps ne quiert que le mire (6) 

(1) Le P. Daire, Hist. litu, p, $3 » désigne ce personnage sons le nom 
de Yapar, qui ne signifie absolument rien. 

(S) Pie, en picard. 

(3) Loché: ébranlé, remué. 

(4) Ecosse. 

(5) Se cache 

(6) Le médecin. 
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Car il 89 mœurt passa six ans 
Arriéré foorcelle saint sire 
Qui esse qui quiert le bon tampa 
Far me foy il nest plug des miens. 

Va Partout. 

Est point le bon temps en Amiens» 
On la me dit e*ay (l);ieacqpt v 

NtatnBotréjS. 

I* bon temps 

Va Partout. 

Voire «est cè riens 
Est point la bon temps en Amiens., 

Nb te Boüge. 

Ce bon temps. 

Va Fauto t*. 

Ëtvoiré. 

Ne te Bouge. 

Ca vienga 

Comment tapellbn. 

Vf Partout. 

Va partout 

Est point la ben temps en Amiena 
On le me dit aray je acout 

Na ta Boues. 

Va partout de plat et de bôüt 
Par me foy tant quest du bon tampa 
Il nest point cy il fait ses fient 
Ailleurs. 

(t) A l'instant. 
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Va PaRteut. 

Je suis doncquet trompé 
VieDgs ca comment es ta nommé. 

Nb tb Bouge. 

Comment ¥à partout ne te botirgé 
Le bon temps est Amiens bien ronge 
Car on ne la sc*t par on prendre 
fit een y a maint pour entendre 
Qui volentiers le bon temps eussent 
S en prendre auculnement le peussent 
Puis qtfôu te ûdtmtie va partout 
Tu sces bien on le bon temps croate 

Va Partout. 

Jay esté partout fcé royâlme 
Mais ü ny est plus par mon àme 
Jay esté en mainote aultre terre 
Comme en yllande en engleterre- 
En hollande en totobellaüt (l) 

Comme ea grabêa dèâers débitant 
Mesme jusqu an treu saint patris (2)^ 

Ne » Bo«ds. 

Le bon temps «St e* fovtte mk 
Vecy une estnmge bésoagne 
Or dy h partent en kmr§oagim 
Nas ta point le bén tempe trouvé. 

Va Partout. 

î 

Vorment en bourgongne syje est4 
Mais il y a plus de quatre ans 

(I) Northumberland. 

(f) Aù Sujet du trou de St.-Patrîce , nous atons placé dans les Mdi- 
mm un# nette* extraite dé« Mémoires de l^cadéiute celtique. 
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Brief quila ont perdu le bon temps 
Ce nest de eulx que confusion 


Va Partout et Ne te Bouge continuent leur conversation : 
ce dernier dit à son camarade qu’il a entendu dire que le 
vacher de Chauny (1), nommé Tout le Monde, avait eu 
autrefois le Bon Temps et que peut-être il l’a encore ; ils 
aperçoivent le vacher de Chauny et l’appellent. Tout le 
Monde s’approche ; il est dans un piteux état et boîte. 


Va Partout. 

Sancbieu comment le monde va 
Il est boiteux de deux hancques. 

Ns te Bouge. 

A grand paine le bon temps a 
Sancbieu comment le monde va 


Va Partout. 

Or sa le vaquier de Chauny 
On ma dit que depuis six ans 
A vo tour eustes le bon temps 
Comme on me appelle va partout 
Qui le quiers de plat et de bout 
Je vous prie si vous le avés 
Que noos le ayons se vous volés 
Car le bon temps desirons fort. 

(1) On trouvera dans les Additions] une notice extraite des Mémoires 
de 1*Académie celtique et intitulée : Tout-le-Monde, le Vach$r d* Chauny,. 
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. Le Vaquibr de Chauny. 

Le bon temps hetas il est mort 
Et iiest mie une grande pité 
Tant que pour my soit droit ou tort 
Le bon temps helas il est mort. 

Va Partout et Ne te Bouge lui soutiennent que le Bon 
Temps n’est pas mort ; le vacher déplore sa misère ; deux 
dames paraissent et chantent : 

Nous ayons bon temps 
Sil ne nous empire. 

Ne te Bouge. 

Qui sont ces chantans 
Nous ayons bon temps 

La première Dame et la deuxième ensemble. 

A yille comme aux champs 
A chanter et rire 
Nous ayons bon temps 
Sil ne nous empire. 

Le Vaquibr de Chauny. 

Toy que doy sainct sire 
Jay le ouy dire 
Le bon temps ayons 

Va Partout. 

Nul plus ne soupire 
Nous ayons de cire 
Ce que desirons. 

Ne te Bouge. 

Or sus escoutons 
Se plus nous aurions 
Leurs amoureux chants. 
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Us se placent de différents côtés pouc mieux écouter. 
Lorsque les dames ont fini de chanter, ils les abordent. 
Le Bon Temps paraît atorB et veut suivre les dames; Ne te 
Bouge s’y oppose et lui dit : 

Laisse tels maintiengs 
Ët avec nous viengs 
Ouï somme* detans. 

Le Bon Temps. 

Je nen ferai rien 
Car encore Amiens* 

Narés le bon temps 

Le cuer m’entretient ] 

Conduit maine et tient 
Qaen volés vous dire. 

La première Dame. 

Bon temps nous maintient 

Nourrit et soustient ] 

Fait chanter et rire. 

La deuxième Dame. 

Si! ne nous empire 
Et son dos ne vire 
Nous lentreterrons. 

Le Bon Temps. 

Aléa anllesrs frire 
Vous tous reaspiis dire 
MonstreT les talons* 

Va Partout, Ne te Bouge et le vacher, pour empêcher 
le Bon Temps de s’en aller avec les dames, appellent un 
gendarme pour le saisir : 
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Lb VaQüiér dé Chaunt. 
Ayde gens darmes do ray. 
Le Gendarme. 


Ga bon temps puisque je votif voy 
Jaaray de veut pvet ou aile 

Y a Partout. 

Àly 

Ne te Bouge. 

▲ ly je lay pour belle 

(Il ehiet) (1) car sur mes fesses quen (2) je suis 
Le Gendarme. 

* Se le bon temps atteindre pais 
A tu* part jeu aray eng pea 
Non* vans a#en* soit pers oq ble» 

An mains ais je son chapeileU 

Les personnages se disputent le Bon Temps, le gendarme 
finit par le léur promettre à tous , et la pièce se termine 
ainsi : 

Le Gendarme. 

Nayéi petet non* vau* aydaron* 

8y gtandememt noasgôttade gnetra 
[; . Quarez bon temps en ceste terre 
St non* pareillement aossy. 

/ Lfe YsomIr me Gèrent. 

Stüy U vnqnlèv de Chatray. 

(é) Mt k 

(S) Tombé. < 
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Lb Gendarme. 

Se Dieu plait ta y aras part 
A ce bon temps car au regart 
Da roy et ses francs capitaines 
Crés qnils ont volentés hanltaines 
De tous ramener le bon temps 

Va Partout. 

Dieu le Yœnlle petis et grans 
Prenés en gré ny ait celay 
Cest de par le maistre da Pay 
Lequel poar le bon tamps trouver 
A ce fait faire puis disner 

Explicit. 

Nous ne voulons pas surfaire la valeur de cette petite 
comédie jouée il y a 382 ans devant nos pères ; mais, à 
notre avis, la donnée en est assez piquante, et le trait 
d’esprit n’y manque pas. N’eût-elle eu que son incontes¬ 
table mérite d’à-propos, les confrères du Puy devaient la 
trouver fort à leur gré. 

Si l’on se reporte aux évènements politiques des années 
1471 et 1472 (1), on se convaincra que Va-partout 
n’exagérait point en disant qu’il se fatiguait vainement à 
la poursuite du Bon-Temp». Amiens, depuis 1435 jusqu’à 
1472, avait passé tour-à-tour sous la domination des ducs 
de Bourgogne et sous celle des rois de France; durant 
l’interminable conflit de ces deux puissances, notre ville 
avait beaucoup souffert. Sa situation était surtout devenue 

(!) L’année en ce temps-lé commençait é Pâques. Gomme le Bon-Temps 
.était joué le 3 février, l’année U72 tirait à sa fin. 
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très-critique en 1471, au moment où les états de Tours 
ayant décidé que le roi, par les fautes et outrages deU.de 
Bourgogne , se trouvait déchargé de toutes les promesses" 
du traité de Péronne , Amiens se rendit au comte de 
Dammartin , lieutenant-général pour le roi en Picardie. 
Le duc Charles de Bourgogne, irrité de cette soumission, 
vint camper avec une nombreuse armée près de Saint- 
Acheul. La prudence des habitants neutralisa le blocus, 
qui dura tout le carême, et à la suite duquel le duc 
conclut une trêve avec le roi de France. Amiens faillit 
alors redevenir encore une fois bourguignon. Louis XI, 
environné d’ennemis puissants, désirait que Charles aban¬ 
donnât les ducs de Guyenne et de Bretagne, et fiançât au 
petit dauphin, âgé de deux ans à peine, la princesse 
Marie de Bourgogne, qui en avait quinze. En retour, il 
offrait au duc de lui-restituer Amiens, Saint-Quentin, et 
tout ce qui avait été conquis en Picardie depuis le traité 
de Péronne. Un projet de traité sur ces bases fut signé au 
Crotoy le 3 octobre 1471 ; mais la mort du duc de Guyen¬ 
ne , survenue au mois de mai 1472, changea tout-à-coup 
les résolutions du roi, qui refusa de signer la paix. On 
sait quelles furent les suites de la colère furieuse du duc 
de Bourgogne. Il se jette sur la partie de la Picardie oc¬ 
cupée par les hommes du roi; il saccage et brûle tout le 
pays; il fait massacrer les habitants de Nesle réfugiés 
dans leur église, entre à cheval dans la nef inondée de 
sang, et s’applaudit d’avoir avec lui de moult bons éoi»- 
chers. Voulant envahir la Normandie, Charles, désormais 
surnommé le Terrible, s’y achemine par Beauvais, et 
assiège cette ville, qui, sans garnison, est d’abord défen- 
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due per une compagnie d’arquebusiers et per des femmes 
héroïques. Après d’ioutiles assauts donnés à la place, il 
la quitte, et va continuer eu Normandie ses dévastations 
par le fer et le feu; repoussé des murs de Rouen et de 
Dieppe* il se replie enfin sur l’Artois, qui était menacé 
par les troupes royales (1), 

Tels furent les évènements accomplis durant les années 
J471 et 1472. Les excès du due de Bourgogne terrifièrent 
la Picardie, et l'on conçoit parfaitement qu’Amiens, à 
qui Charles ne pardonnait pas une défection récente, 
cherchât sa sûreté dans une étroite union avec la cou¬ 
ronne de France et dans la protection des gens de guerre. 
Le dénouement du Jeu qui nous occupe, c’eat-à-direl’in- 
tcrvenlion du géndarmç do Louis XI, qui s’empare du 
Bon-Temps et le promet aux autres personnages, «st donc 
très-naturel. 

Se Dieu pfait, dit le gendarme au vacher dé Ohanny , 

Se Dieu plaît tu y eree part 
Au bon temps, car nu regart 
Du roy et ses francs Capitaines 
Créa quils ont volentés haultaines 
De'vous ramener le bon temps. 

. Dieu le vvMlle I répond Va-partoul. 

(1) Va-paftoutse plaint aussi de n’avoir pas trouvé le Bon-Temps en 
Sngletervê : c’est que ce pays avait été récemment le théâtre de calastro^ 
pbfts terftWds. U71, Edouard fV avait anéanti le parti de la 
rmtge dans la bataille de Tewksbury. Le prince de Galles fut égorgé en 
présence du vainqueur ; Marguerite d’Anjou, sa mère, fui jetée dans la 
tour de Londres, et le roi Henri VI, qui avait porté les deui couvenœa 
de France et d’Angleterre, périt sous les coups d'on assassin. 
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Le P. Daire (t), eu analysant le Jeu de Jehan JJestrées, 
prétend que le Bon-Temps refais de rester arec les autres 
personnages et les quitte en leur disant qu’il vu se fixer 
avec les prêtres. Où le P. Daire a-t-il vu celât 11 noua 
semble que le Bon-Temps, au lieu de suivre les prêtres, 
veut s’en aller avec les dames, ce qui est fort différent. 
Un mouvement de dévotion succède-t-il à ses inclinations 
galantes , c’est ce que la publication complète de l'ou¬ 
vrage nous apprendra. 

Terminons en faisant des vœux pour que le précieux 
manuscrit de SL de Beàuvillé stàt prochainement livré à 
l'impression. Nos lecteurs , nous en sommes certains, se¬ 
ront, comme nous, avides de connaître les essais drama¬ 
tiques de la îhuse picarde à là fin du quinzième siècle. 
Histoire , mœurs, langue, invention littéraire, tout doit 
nous intéresser vivement dans oes compositions, si 
bien annoncées pair 1c fragment qu’on vient de lire. 


CHAPITRE III. 

Confrérie du Puy de la Conception d’Abbeville. 

M. Louandre, dans son histoire d’Abbeville et du com¬ 
té de Ponthieu (2), s’exprime ainsi : « On trouve à Ab¬ 
beville à la fin du quatorzième siècle des jeux littéraires 
désignés sous le nom de Puys d’amour, Puy des ballades, 
Puy de la Conception. Le Puy de la Conception chantait 


(t) Histoire littéraire de la ville d'Amiens, p. 53. 
(S) i .* r vol. f p. 309 . 
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les louanges de la Vierge ; les Puys d’amour et des bal¬ 
lades traitaient des sujets profanes et galants. La fête du 
Puy d’Amour, qui avait ordinairement lieu dans les villes 
voisines le jour de St.-Valentin (1), se célébrait à Abbe¬ 
ville , à la Pentecôte et au jour de l’an. Les pièces de vers 
étaient lues et jugées publiquement dans ces joûtes poéti¬ 
ques , le vainqueur recevait une couronne et prenait le titre 
de prince ou de roi. La ville aidait de ses deniers les princes 
à soutenir les grands frais de leur charge ; car ils donnaient 
deux fois par an un dîner splendide aux sujets de leur 
royaume, et le sénéchal de Pontbieu, le bailli d’Abbeville, 
le mayeur, tous les notables, tenaient à assister àce dîner. 
Il est fait mention pour la dernière fois en 1401 du Puy 
d’Amour ; mais le Puy de la Conception delà Vierge, qui 
avait sa chapelle à St.-Vulfran , s’est conservé jusqu’en 
1764. A Abbeville, comme à Amiens, le prince du Puy 
faisait exposer dans la collégiale un tableau de piété por¬ 
tant pour légende le refrain de la pièce de vers qui avait 
été couronnée. Ce refrain contenait ordinairement une al¬ 
lusion , ou plutôt un jeu de mots sur le nom du donateur. 
En 1594, c’est Antoine Duval qui remporte le prix et qui 
donne le tableau, et il prend pour refrain de son palinod : 

Du val heureux épouse, fille et mère. 

(1) Le 15 février. — La fête de saint Valentin était celle des amoureux. 

Saint Valentin choisissent ceste année 

Ceulx et celles de l'amoureux parljr ; 

Seul me tend ray, de confort desgarny. 

Sur le dur lit d'ennuieuse pensée. 

(Poésies de Charles d’Orléans, publiées par 
Guichard, in-l 8, p. 75.) 
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Philippe de l’Estoile n’était pas moiop iBgénieux ; il 
avait trouvé pour refrain : 

Le corps très-par de l’pstoile prend rie. 

Selon la mode du temps, on fit tour-à-tour des bal¬ 
lades * des sonnets et même des odes, et, au xvin.* siècle 
encore,on yoitfigurer parmi les rimeurs,conseillers, 
juges-consuls, magistrats municipaux, chanoines et mous¬ 
quetaires. » 

M. Louandre n’exagère pas en parlant de la célébrité des 
jeux littéraires d’Abbeville. Le poète-historien Froissard 
envoyait au puy d’amour une ballade, jugée digne de la 
couronne. Nous sommes assez heureux pour offrir à nos 
lecteurs cette pièce inédite que M.Cocheris, notre collègue, 
a fait soigneusement copier sur un manuscrit de la Bi¬ 
bliothèque impériale ( 1 ). 


(!) H. P« Paris renseigne ainsi ce manuscrit dIjms son ouvrage sur les 
Manuscrits français de la Bibliothèque du Roi, t. vi, p, 981. 

N.* 781*. 

859. Poésies de Jehan Froissait. 

.8.® Chansons royaux amoureuses. 

F.* 148. On voit qu'elles ont été couronnées, la deuxième A Valencien¬ 
nes, la troisième à Abbeville , etc. —C’est cette troisième chanson que 
nous donnons ici. 

M#Cocheris » bien voulu joindre à renvoi de la pièce de Fioissartdes 
extraits des comptes des Argentiers d'Abbeville relatifs aux dons faits par 
la ville au Puy-d’Amour et aux Ménestrels. On trouvera ces curieux ex¬ 
traits dans les Addition*. 

7 . 
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CHANSON ROYAL AMOUREUSE 

Couronnée à Abbeville . 

Pour ce con voit les dames deduisans 
En ploaienrs liens et beans samblans monstrer 
Par leurs bouches aux pelis et aux grans 
Et quon les voit humblement converser 
Rire en parlant courtoisement iver 
Dient aucuns par oultrageus cuidier 
Quil ne fault fors hardiement proiier 
Quen dame lors ne soit mercis trouvée 
Mes tels y vont a la vois assoiier 
Auxquels il est estrangement veee» 

Car se dame est de soi esbanoians 
Humainne a tous courtoise en bel parler 
Savec tout ce estoit merci donnans 
Tout ossitot quon liroit demander 
Il ne faudroit james amours meller 
Don don d’otroi que dame a a baillier 
Sens ne cremours ni auroient mestier 
Car sans honneur seroit mercis donnée 
Or welt amours pour dames exaucier 
Quelle soit trop plus eloseraent gardee. 

Si que en dame est sens et cremour puissans 
An los donnour pour merci refuser 
Quant dame ive avecqoes les ivans 
Et cuidans cuide en lui merci trouer 
Espoir encore quil soit espris damer 
Dont fait refus ouvrer de son mestier 
Sens et cremour qui ont a conseiller 
Dame adont est si close li entre© 

D’otroi quil faut cuidant propos changier 
Car falli a a sa foie pensee. 
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Ksti cuidiert fait abuser cuidans 
Car il prommet ce quil ne poet donner 
Dont qui le croit il est moult ignorons 
Mes qui se welt perfettcment fonder 
11 doit amours servir croire et amer 
Dame, et selle est humble a lesbanoiier 
Don de merci qui tant fait a prisier 
Nest point pour ce sitôt abandonnée 
Car il en sont sens et cremour huissier 
Tant quamours plaist qua lamant soit greee. 

Dame qui jame très belle et très plaisans 
Li beaus déduis que vous saves roonstrer 
Y os gracieus maintiens et avenans 
Me font souvent de désir embraser 
Mes quoi quensi vous sacies déporter 
Vo mot sont si de refus coustumier 
Qua cuidier nai que faire dapoiier 
Or mest damours plaisance présentée 
Si que jeu vifs en joious desirier 
En attendant merci la desiree 
Si home na pas science en lui fondée 
Qui de dame cuide otroi eslegier 
Si tos quil voit en li iu ne risee. 

Laissons maintenant le galant Puy d’Amour pour nous 
occuper de celui de la Conception. Le passage de M. 
Louandre est déjà intéressant en ce qu’il montre les prin¬ 
cipaux points de ressemblance entre le Puy d’Abbeville et 
le Puy d’Amiens, c’est à-dire les concours poétiques en 
l’honneur de la Vierge , les tableaux offerts par les maî¬ 
tres , les refrains à jeux de mots ; mais ce passage est fort 
succinct, et, pour développer le sujet, nous avons heureu¬ 
sement pu étudier un curieux manuscrit qu’a bien voulu 

7 .’ 
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nous communiquer notre collègue IA. de Rocquemont. 
C’est un registre aux délibérations de la confrérie d’Ab¬ 
beville, commencé en 1562, terminé en 1764, et renfer¬ 
mant les noms des maîtres et prévôts depuis 1543 jus¬ 
qu’en 1764 (1). 

Le registre commence ainsi : 

« Ichy sontïescrits les noms des maistres bastonniers et 
pruvostz de la confrairie de l’ymmaculee conception de la 
Vierge Marie, mere de Dieu, vulgairement dicte et nom¬ 
mée la confrairie du Puy, establye en leglise collegyal 
de monseigneur St.-Vulfran de ceste ville d’Abbeville la- 

(I) Ce MS. in-folio, papier, relit, porte pour titre au dot de la reliure: 
Confrérie de la Conception ; il a 115 feuillets écrits dans le sens du titre, 
et 13 feuillets faisant suite aux premiers, mais écrits et numérotés en sens 
inverse. Ces 13 feuillets contiennent des inventaires dn mobilier de la con¬ 
frérie , de ses cens, rentes, titres, etc. Sur le deuxième feuillet des 115, 
en voit une estampe qui a été découpée et collée, représentant la Vierge 
debout, tenant l’Enfant-Jésus. Les têtes de l’une et de l'autre sont nim¬ 
bées, et celle de la Vierge porte une couronne royale. Marie soutient 
l’Enfant-Jésus de la main droite, et dans sa gauche elle tient un sceptre. 
L'enfent tient une palme dans sa main droite. À droite de la Vierge est un 
puits qui laisse voir une partie du seau f à gauche une plante fleurie. Au 
bu de l'estampe on lit : P. Bonnart fecit—Abbeville 1623 au haut et au 
bu du feuillet, de manière à servir d’encadrement à l'image, ut écrit ce 
fragment d’une ancienne prose chantée au jour de la Conception : 

O quàm felix et præclara, nobis grata, 

Deo chara, fuit bac Conceptio ! 

Terminatur miseria, datur misericordia, 

^ Luctus cedit gaudio, 

Nova mater novam prolem, nova Stella novum solem, 

Nova profert gratis. 


Digitized by v^ooQle 



— 97 — 


quelle déclaration a este commenchee en l’an 1562 néant- 
moins elle nomme et dfeclaire anlonns maistres et pru- 
vosti quy avoyent este au precedent (1). 

Et premièrement 

Raoul de Le Ruette 

M.gr M* Jehan de May, prestre et chanoyne de SL-Wul- 
fran. 

M.gr M* Francoys Parenty, prestre chanoyne de St.- 
Wulfran. 

1542. Jehan Laurenot laisné à son tour maieur de ceste 
ville, fust esleu en lan 1542. 

1543. M.gr M* Jacques de Wacquendalles, prestre cha¬ 
noyne et doyen du d. St.-Wulfran esleu en lan 1543. — 
Les pruvotz monseigneur Francoys Darrest prestre cha¬ 
noyne du dict St.-Wulfran, Guillaume Sanson. » 

Nous ne continuerons pas cette liste ; mais nous tâche- 

Bee est ille foiu lignite*, hociui dimoi tocondilo* 

Yirtotom Kminibai ; 

Hse cil DU porta eUosa, qaaai UteaU Dev caoiâ 
Cbaaerat hooiaÜMu; • 

Bac art relia* traheai rorem, plaoai ager, daaiodena 
Guadii terra flaibaa. 

Hacettrirga fanai florcm, terra, taam tatratonai 
Genniaaaa adeUbni. 

Ta ipM eerU mùerornm, nre mater orphinonmi, 

Ta leramca oppreuor uni, roaiici BWP iaflnuonnn f 
- Oaaibos et omaia. 

(1) Bar h marge, et to«t cootn eet kiUtaté, on lit :«BaUaaéeliatM* 
lUeala» U Tancer, lieateaaBtéeBoaaaigBear le mmchil da Ponthiea, 
fat hntonnlcr aa U dicta coattairia. • 
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rons de mettre en relief les faits les plus intéressants four¬ 
nis par le registre. Malheureusement nous n’y avons pas 
trouvé de statuts., et c’est seulement par une lecture at¬ 
tentive que nous avons pu dégager les règles fondamen¬ 
tales de l’association. 

La confrérie d’Abbeville se nommait Puy de la Concep¬ 
tion , et sa principale fête se célébrait le 8 décembre.. Ce 
jour là, les anciens maîtres élisaient un maître ou. bâton¬ 
nier , et quatre prévôts. 

II était d’usage que le maître donnât à ses frais deux 
festins aux confrères, l'un à son entrée en charge, l’autre 
à sa sortie. Outre cette dépense, il avait à supporter celle 
des offices des cinq fiètes de la Vierge, de la messe haute 
des Trépassés, chantée le lendemain de la Conception, et 
des messes hautes chantées tous les samedis. Suivant M. 
Louandre, le maître démit faire exécuter un tableau por¬ 
tant pour légende le refrain du chant royal couronné. Il 
semblerait cependant que la confection du tableau ne fût 
pas obligatoire; car le registre, qui mentionne exactement 
tous les dons faits par les maîtres, leur attribue tantôt le 
don d’un tableau, fàntôt celui d’un objet servant au culte 
ou à la décoration de l’église St.-Wulfran. C’est ainsi que 
nous voyons -en 1548 Jehan Mourette donner les deux 
manteaux des deux portes du grand portail de St.-Wul- 
fran , et, en 1549 « Martin Levecque donner un tableau. 
En 1568, Jehan Gaillard, seigneur d’Ochencourt et de 
Belloy, fait présent d’une image de la Vierge en argent ; 
en 1569, Jehan le Porcq, marchand, donne un tableau, 
et, en 1570, M* Jehan Savary, chanoine de St.-Wulfran, 
curé de St.-Gilles, donne treize livres dejrente pour les 
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pauvres, et la somme de cinquante livres tournois pour la 
décoration du chœur de St.-Vulfran (1). Le dernier ta¬ 
bleau mentionné est celui de Simon Belle, en 1572. A par¬ 
tir de cette époque il n’est plus question que de présents 
destinés à enrichir le mobilier delà confrérie ou à orner 
sa chapelle. Nous croyons donc que, suivant l’usage éta- • 
Mi, le maître devait faire un présent laissé à son choix, et 
que la règle impérative des statuts de la confrérie d’A¬ 
miens concernant les tableaux n’existait pas à Abbe¬ 
ville (2). 


(1) Voici l'eiinit de l’acte de fondation en eeqtncooeeme la tomme de 
treize Une• tournois. « ..... H a constitué an profit de 1a confrairie 1a 
somme de treize Unes tournois payable de demy an en demy an, la¬ 
quelle somme sera donnée et anlmosnée par les bastonniers chaque sa- 
medy de Tan et les Jours des tineq testes de Nostre-Dame à treize nays 
paonnes quy seront choisis par les maistres de la dicte confrairie dorant 
Tannée, à chascun d’eulx un pain médiocrement blanc de ta valeur de 
quattre deniers, lesquels paonnes seront tenus de assister sans aucune 
escose à la messe de la dicte confrairie quy se dict par chascun des dicta 
jours de sabmedys et fesles de Nostre-Dame, et pour dire spédallenient 
pour les dicts confrères vivant et trespassés, et oh le dict bastonnier ne 
seroit à la dicte messe, 1a distribution se fiera par le plus ancien baston¬ 
nier qui se trouvera, et advenant que aulcuns des dicts paonnes ne sq 
trouve à 1a dicte messe, sa part sera aulmosnée aux aultres paonnes es¬ 
tant en la dicte église, et advenant les festes de Nostre-Dame un Jour de 
sabmedy, 1a distribution sera double aux dicts paonnes. Davantage, sera 
baillé par chascun an au serviteur de 1a dicte confrairie pour frire la dicte 
distribution de ’pain avec le dict bastonnier 1a somme de dix sols. Sera 
aussi aulmosné troys sols par an aux paonnes quy se trouveront en la dicte 
église de Saint-Wulfran à 1a messe des trespassés de la dicte confrairie quy 
se dict le lendemain du jour de la Conception.» 


(S) Noua donnons ici la liste de tous les maîtres désignés par le Re-t 

- 5 

- - * 
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La poésie était cultivée avec zèle par le Puy d’Abbe¬ 
ville. De 1548 à 1581, le Registre mentionne seulement 
les refrains des chants royaux prémiés au jour de la Con¬ 
ception * mais sous cette dernière date, et à l’occasion de 
la maîtrise de Claude Rohault, il donne la copie entière 
des ballades qui ont gagné le prix aux concours de la Pu¬ 
rification , de l'Annonciation, de l’Assomption et de la 
Nativité de la Viergepuis la copie de deux chants royaux 
ayant obtenu le premier et le second prix du jour de la 
Conception* 

Plus tard le Puy couronne régulièrement le sonnet, en 

gistre comme ayant donné des tableaux: 

1544. *Jehan de Laüeye, marchand*. 

1545» Guillaume Saison, marchand. 

1549. Martin le Veeque, apothicaire». 

1351. Jacques de Buissy, marchand. Il n’était que prévôt en 1351. Josse* 
Beau varie t, seigneur d’Ailly, ayant refusé la maîtrise, les pré¬ 
vôts en soutinrent les charges. 

1555. Gabriel David , prêtre, curé de Saint-Gilles». 

1536. Jehan Lebel , marchand. 

1557. Jacques Griffon, marchand.. 

1563. Jacques de le Gorgoe, marchand tanneur. 

1567. Jehan le Devin, procureur et notaire royal. La mention est ainsi 
conçue : « n a faict présent pour le decorement de l’église en 
l’honneur de la Yierge Marie d’un beau fabliau, »* 

1569» Jehan le Porcq, marchand, a Pour la décoration de l’église en hon¬ 
neur de Dieu et de la glorieuse Yierge et immaculée, sa mère 
Marie, le d. Leporcq a donné ung tabtiau dont le palinod ou ref*- 
frain est faict par le maistre enssuivant : 

Fruict étemel dê la fleur sans macule. 

3579. Simon Belle, bourgeois marchand. 
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même temps que le chant royal de là Conception et la bal¬ 
lade des quatre autres fêtes ; quelquefois l’ode remplace la 
ballade dans le concours du 8 décembre (1). 

Il est regrettable de ne trouver dans le Registre que de 
simples refrains d’odes et de sonnets. Nous aurions voulu 
voir les essais de la muse abbevilloise dans ces deux gen¬ 
res, et les comparer avec les chants royaux et les ballades. 

Ce qui est assez curieux, c’est de rencontrer à côté des 
tefrains des années 1628 et 1629 les noms des auteurs 
couronnés. Il réssortde ces mentions que les concours du 
Puy attiraient non seulement les poètes d’Abbeville, mais 
encore ceux de la province et même des provinces éloi¬ 
gnées ; elles prouvent aussi que le bâtonnier lui-même 
pouvait concourir et recevoir la couronne. En 1628, c’est 
le Prince du Puy, Jehan Vincent, conseiller du roi, |j^- 
den mayeur, qui gagne le prix de la ballade de l’Annon¬ 
ciation ; en même temps, un chanoine d’Amiens, M, Bois- 
leau, remporte celui du sonnet. Aux concours de la Con¬ 
ception, deux médecins d’Abbeville, MM. Varfembault et 
deHuppy, sont vainqueurs, l’un pour le chant royal, 
l'autre pour l’ode. Le triomphe dans le sonnet appartient 
& un avocat de Poitiers, dont (ô néant de la gloire 1) il nous 
a été impossible de déchiffrer le nom. lüf. de Huppy et 

(I) Un refrain de sonnet : 

#* Àumy U fiUdé JHm* eet bién plus grand qué Vkonm§. 

et un refrain d’ode : 

le ne v*uœ ritn chmHr qué Fhmmw dé Marié 0 

ap p a reil l en t poué la première foie en IM eom la ntpfttriiejle Ihoma» 
Mathon y chanoine et chantre de ftaint-Wolfran • c«ré de Saint-Georgei. 
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Varembault devaient être les plus vaillants champions des 
joûtes poétiques du Puy, car en 1629 nous retrouvons 1« 
premier deux fois et le second cinq fois vainqueur. 

A Abbeville, comme à Amiens, les princes du Puy s'ap¬ 
pliquaient à faire entrer dans les refrains un jeu de mots 
sur leur nom. Nous reconnaissons volontiers que ces prin¬ 
ces n’ont pas été moins ingénieux que les nôtres ; on ju¬ 
gera de leur savoir-faire par les devises suivantes: 

1602. Jean Hubert : _ 

. De l’homme Dieo bert (1) ao* humains propice. 

1607. Gabriel Briet : 

Belle à l’abri, et partout toute belle. 

*1610. Nicolas Thomas : 

Vierge Um mas , des humains l'assurance. 

1612. Charles Grignon: 

(Chant royal.) Cher le Cri gnon criant ton excellence. 

(Sonnet.) Ne craignons en norcris nommer l'immaculée. 

1614. Jehan de Boullenois, principal du collège d’Ab¬ 
beville : 

Principal but où houle woatre grâce. ^ 

(!) Bers, berceau en picard. — On trouvera dans les Additions la 
copie entière du chant royal de Jehan Hubert ; le lecteur pourra en 
comparer le style avec celui du (haut royal de Pierre dè Sacy, couronné 
fc Amiens à la même époque. « 
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Une délibération.de l’année 1629.nous.parait avoir été 
l’origine de modifications assez importantes dans les habi¬ 
tudes du Puy, de la Conception. Nous la citerons entière¬ 
ment. 

« Du vingt quatriesme novembre mil six cent, vingt 
neuf. 

Nous anciens princes et bastonniers de. la confrairie.de 
Nostre-Dame du Puy, érigée en l’eglise collégiale de St.- 
Wulfran de cette ville, avons délibéré et ordonné pour 
décorer, orner et enrichir la chappelle de la dicte confrai- 
rie à présent transférée en la chappelle Nostre-Dame de Lo- 
rette, au lieu que les princes et bastonniers esleuz et nom¬ 
mez avoient accoustumé faire deux festins aux confrères 
par chacun an, scavoir l’un à l’.entrée et l’autre à la sor¬ 
tie, qu’ils demoureront désormais deschargez de l’un d’i- 
ceulx moiennant la somme de cent cinquante livres que 
chacun prince et bastonnier paiera pour estre emploiée à 
l’effect qu’il sera advisé et arresté entre les dictz anciens 
princes et bastonniers, outre le présent et don que chacun 
pourra faire à sa volonté et discrétion. Ce que monsieur le 
conseiller Vincent, à présent prince et bastonnier de la dicte 
confrairie a accordé et se submis de paier la dicte somme 
de cent cinquante livres, toutteffois et quantes qu’il plaira 
ausdicts anciens princes et bastonniers et qu’ils auront ad-< 
visé a quoy la dicte somme sera emploiée. Mesmes le d\ 
Sieur Vincent de sa volonté a promis faire faire ung ta¬ 
bleau jusques à la valleur de cent livres, sans néantmoins 
que ses successeurs soient obligés à faire aucun don qu’à 
leur volonté, comme dict est. En foy de quoy il a signé 
. avecq nous les dictz jour et an. » 
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Suivent les signatures de quatorze maîtres (1). 

-Après cette délibération, on voit encore des refrains 
mentionnés jusqu’en 1634 ; ensuite il n’en existe plus 
trace, et le Registre relate soigneusement les dons faits par 
les maîtres pour agrandir et décorer la chapelle de la con¬ 
frérie. En 1658, le doyen, les chanoines et la fabrique de 
St.-Wulfran ayant pris la résolution d’agrandir cette cha¬ 
pelle et de la fermer jusqu'au pilier quy fend le commen¬ 
cement du petit cosur , invitent les maîtres & contribuer à 
cet agrandissement. On réunit 322 livres dans une pre¬ 
mière collecte. 

En 1659, Nicolas Darrest, sieur de Beaulieu, emploie 
l’argent du festin supprimé à faire tout entièrement le pavé 
de la chapelle , lequel il fallait faire absolument , n’y 
ayant que la seule terre. 

En 1675, M. Jacques Lefebvre, chanoine et trésorier 
de St.-Wulfran, donne deux chappes et deux tuniques de 
damas blanc, au lieu du festin que l'on a accoustuméde 
faire. 

Oserait trop long de détailler ici tous les travaux en¬ 
trepris pour la décoration de la chapelle, ainsi que tous 
les dons ayant pour objet la pompe des offices. Ce qui pré¬ 
cède suffit pour faire voir que le zèle religieux de la con¬ 
frérie prévalait alors sur son activité littéraire, et l’avait 
peut-être entièrement remplacée. 

(!) Après let signature* on lit la note suivante t « Le dict eieor Vincent 
a faict faire le petit portail de la d. église de Saint-Wutfran tirant snr le 
marché, en l’année IMS, et en a faict don à la d. église de Saint-Wulfran, 
an lien de la somme contenue en la délibération cy-dessua. » 
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Au commencement du xviu.* siècle, la décadence du 
Puy de la Conception se révèle clairement par les indica¬ 
tions du Registre. Certains maîtres refusait la maîtrise, 
et, sur quatre prévosts élus réglementairement, il s'en 
trouve toujours au moins un qui décline l’honneur de sa 
charge. En 1726, à l’occasion delà réduction des rentes 
sur les tailles au denier cent, la confrérie perd un capital 
de six cents livres. Plus tard la perception des censivesest 
entièrement négligée, et, en 1755, les maîtres chargent 
l’un d’eux de foire les diligences nécessaires pour le recou¬ 
vrement d’un arriéré de plusieurs années. En 1764, la 
confrérie reconnaît que la somme de quatre-vingt-buit 
livres, payée annuellement par le maître en charge pour 
les offices, est insuffisante, et elle décide que, pour propor¬ 
tionner les honoraires à l’importance de ces offices, la 
messe haute des samedis sera désormais acquittée tasse (1). 

On a vu queM. Louandrefixe à l’année 1764 le terme 
de l’existence du Puy de la Conception. Cette fixation 
n’est pas justifiée par le Registre. La série des délibéra¬ 
tions s’arrête effectivement en 1764; mais*la dernière 
mention est ainsi conçue : « arresté que les délibérations 
de la confrérie seront doresnavant portées sur un autre 

(1) La délibération Ht reproduite dans las AddUimt. — Noos faims 
remarquer que ai l’on réunit les SS lima S sols, payées par le utaltre, 
aux 500 livres qoe lui codaient le festin conservé et le don remplaçant le 
festin supprimé, on trouve déjà un total de dépense montant à 588 livres 
S sols. Pour peu qu’anciennement le mattfe fil faire un tableau , ou ae si- 
gnaUt par d’autres libéralités, l'honneur de ses fonctions ne laissait pas 
d'étre forteodleoi. 

Les prévôts payaient dans l'usafe une somme de 90 livres. 
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registre, en tête duquel il sera fait note du présent acte 
pour constater l’authenticité des deux registres. » 

Au reste, quelle'que soit l’époque où la confrérie a cessé 
d’exister, il est certain qu’en 1764 ce n’était plus qu’une 
association religieuse, et que, même à ce titre, elle ne dut 
point avoir une longue durée. 


CHAPITRE IV. 
Confréries de la Normandie. 


I. 


ACADEMIE DES PALINODS DE ROUEN. 


Vers 1070, Guillaume-le-Conquérant, duc de Norman¬ 
die, après s’être emparé de l’Angleterre, avait envoyé, 
commeambassadeur en Danemark, un abbé nommé Helsin. 
A son retour, ce religieux fut assailli par une tempête fu¬ 
rieuse. Au milieu du danger qui menace l’équipage, il 
adresse une prière fervente à la Ste.-Vierge, et bientôt il 
voit apparaître un habitant du ciel qui lui promet un re¬ 
tour heureux dans sa patrie, s’il s’engage à faire ajouter 
aux fêtes célébrées en l’honneur de Marie, celle de la Con¬ 
ception , le 8 décembre de chaque année, et avec le même 
office que celui de sa Nativité. Helsin répond par une 
promesse solennelle ; la tempête s’apaise, et il revient en 
Normandie, où le duc Guillaume s’empresse d’instituer la 
nouvelle fête, connue sous le nom de Fête aux Normande. 
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En 1072, alors que régnait encore le même duo, il se 
forma à Rouen une confrérie de notables habitants qui se 
proposèrent d’honorer spécialement la Conception imma¬ 
culée delà Ste.-Vierge, et qui s’astreignirent à l’obser¬ 
vation de certains règlements, sous la direction d’un chef 
élu annuellement, qu’ils appelaient prince. De 1072 à 
1486, l’association de la Conception fut purement reli¬ 
gieuse ; mais à cette dernière date commence son existence 
littéraire. « Elle dressa, ditM. Ballin (1), des règlements 
auxquels devaient se conformer par la suite tous ceux qui 
voudraient présenter des compositions en l’honneur de la 
Vierge. Ce fut alors que les ouvrages envoyés au concours 
commencèrent à être jugés et récompensés publiquement 
sur un théâtre où se trouvait une espèce de tribune, qu’on 
appela le Puy de la Conception, du mot grec n.'/i.», pris 
dans le sens d’appui, taillie, perron ou tribune, et, comme 
les trois premières compositions françaises qui furent pré¬ 
sentées au Puy étaient conçues de manière que le sens * 
amenât la répétition du même vers à la fin de chaque stro¬ 
phe, en en fit depuis une des règles de ces sortes de poé¬ 
sies, d’où elles prirent le nom de PaUnods, des mots grecs 
n«%» et , qui signifient chant réitéré, dénomination 

qu’on appliqua bientôt à la confrérie elle-même. » 

La confrérie de Rouen, après avoir langui durant les 
troubles de la seconde moitié du xvi.* siècle, se ranima 
durant le xvu.' En 1614, elle révise ses statuts et prend le 
titre d’Académie des Palinods. Les poètes sont encouragés 
par la fondation sucoessive des prix de l’épigramme ou 

(1) Notice kietorique $ht F académie de» Palinodi , Rouen, 1834, p. 8. 
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allégorie latine, de l’ode pindarique latine , de l’ode 
française et de l’hymne française, finalement, par la foi- 
dation du prix d’éloquence. Un troisième renouvelle¬ 
ment des statuts a lieu en 1732, un quatrième et der¬ 
nier en 1769 ; et l’institution, après trois siècles d’exis¬ 
tence, disparait seulement au milieu des orages delà Ré¬ 
volution. 

Les services rendus par la confrérie, puis par l’Acadé¬ 
mie des Palinods sont incontestables. Des hommes qui 
devaient acquérir un nom illustre dans les Lettres, es¬ 
sayèrent leur talent dans les concours de Rouen. Ainsi, 
en 1641, Thomas Corneille, âgé de seize ans, se faisait 
couronner pour une ode française ; à treize ans, Fon- 
tenelle sortait vainqueur du concours de poésie latine, 
et, à quatorze ans, il présentait quatre compositions, 
dont deux étaient jugées dignes de la couronne. Le mal¬ 
heureux Malfilàtre fut, quatre années de suite, un des lau- 
• réats du Puy pour des odes françaises et latines, qui fai¬ 
saient concevoir à ses compatriotes les plus belles es¬ 
pérances. 

« Les prix décernés, dit M. Ouin-Lacroix (1), rappe¬ 
laient par leur nature, d’une manière souvent fort gra¬ 
cieuse , quelque vertu particulière de Marie. 

» Le poète célébrait-il dans sa pièce la grandeur de la 
Vierge? On lui décernait une branche de palmier, car 
c’est sous le symbole majestueux de cet arbre que la 
Bible la représente sur les riants céteaux de Gadès: ut 
pabna in Gain. 

(1) Histoire des anciennes corporations d'arts et métiers et des con¬ 
frérie* religieuses de la capitale de la Normandie, Rouen, 1850, p. 481. 
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» Chantait—il 1& puissance de Marie? on lui offrait un* 
tour crénelée pour rappeler l’imprenable forteresse, dont 
David avait flanqué les murs de Sion : Tunis Davidica. 

» Sa pureté avait-elle inspiré sa ballade ? le prix était 
un lys, dont la blancheur éclatante représentait cette vertu 
ennemie de toute soudure : Sicut tilivm. 

» Au milieu des horreurs du naufrage faisait-il luire 
aux regards du nautonnier épouvanté le rayon consolateur 
d’une étoile, image de la protection de Marie? Une étoile 
d’or lui était présentée : Stella Maris. 

» S'il répandait dansses chants l’odeur suave et embau¬ 
mée des vertus de la Vierge, une rose en était la récom¬ 
pense: quasi plantatio rosœ in Jéricho. 

» S’il dépeignait sa justice miséricordieuse, un miroir 
lui en retraçait l’immortelle image : spéculum justitiœ. 

» Avait-il comparé à la laborieuse abeille le zèle infati¬ 
gable et l’amoureuse recherche de Marie à l’égard des pê¬ 
cheurs ? Une ruche d’argent le payait de ses efforts. Il e'st 
à remarquer que ce prix fut fondé par François de Harlay, 
archevêque. 

» Un prix représentant le soleil rappelait le vif éclat dtes 
vertus de la Reine des vierges ; un anneau ^ l’union im¬ 
maculée de Marie avec Joseph, le charpentier de Naza¬ 
reth : une couronne de laurier, sa victoire et son couron¬ 
nement au jour de son assomption dans le ciel. 

» Ces prix divers, faits en argent, offerts par les prin¬ 
ces de leurs propres deniers ou de ceux de la confrérie, 
étaient placés sur l’autel pendant la messe solennelle qui 
en précédait la distribution, comme pour faire descendra 

8 - 


Digitized by 


Google 



— 110 — 


sur eux Sa bénédiction divine. De là on les transportait 
sur la.table du Puÿ, devant laquelle siégeaient les princes 
de là confrérie el les notables de la cité. 

; »: Un. docteur ouvrait la cérémonie par un discours en 
l’bouuour de la glorieuse patronne <& la société.; ce <fi&- 
cours ne se prononçait, dans les gjemiers temps, qu’à 
l’ouvepture de la séance ; mois, plus tard, on en intro¬ 
duisit aussi pour le concours, eu sorte qu’on vit bientôt 
s’associe^ dans la même arène les orateurs et les poètes, 

.» Le maître ou prince, élu le dimanche suivant de 

la. fête de la Conception, était chargé de régler les dé¬ 
penses, les assemblées et les distributions de prix ou 
d’aumônes de la confrérie. Les membres s’élevaient au 
nombre de soixante-douze en l’honneur des soixante-douze 
interprètes ou traducteurs des livres sacrés. Chaque asso¬ 
cié payait soi^aQ.te-dix sols tournois par an, plus cent sols 
au jour de sa réception. 

», Les religieux Carmes qui prêtaient les salles de leur 
monastère ét leur chapelle pour les réunions de la confré¬ 
rie palinodique, en étaient amplement dédommagés. Au 
jour de la fête, la confrérie elle-même les nourrissait 
pendant deux jours, payait l’officiant,, le prédicateur et 
l’organiste dd*couvent. 

» Cette confrérie savante a toujours joui delà plus bril— • 
lante renommée ; il ne se rencontra point d’archevêque, 
de duc, de comte ou de baron, quelque peu ami des let¬ 
tres 'et de là poésie, qui ne se fît gloire d*y inscrire son 
nom. » " ’ " '' ' • 
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II. 

PALINOD DB CAEN. 

Le Poy ou Palinod dé Caen (1), institué en 1527 par 
l’Umvefsité de cette ville, eut, comme celui de Rouen, la 
fête de la Conception pour origine. L’Université avait tou¬ 
jours célébré cette fête normande avec beaucoup de solen¬ 
nité : à l’époque que nous indiquons, elle résolut d’en re¬ 
lever l'éclat par des concours poétiques analogues à ceux 
de Rouen. En fondant une confrérie de la Vierge ; elle se 
réserva de distribuer des prix aux meilleures pièces (2), 
tous les ans le huit de décembre, jour de là Conception, 
et de nommer un prince du Puy. 

L’biàtoire du Palinod ou Puy de Caen n’est pas dépour¬ 
vue d’intérêt ni d’importance au point de vue de la littê- 

(4) Voir le Mémoire historique sUr le Palidod dé Caeri, oeknrré pos¬ 
thume de l'abbé de la Eue, Caen, 1841, tiré à 50 exemplaires. 

(2) Au premier palinod, en 1527, le premier prix d’épigramme latine 
consistait en une couronne, estimée un écu d’or au soleii ; le chant royal 
obtint une branche de laurier estimée 30 sols; la ballade 20 sols, et le 
rondeau 10 sols. En 1557, Etienne Daval, seigneur de Mondrainville, 
ayant par ses libéralités rétabli le Palinod, tombé en 1550, fonda boit prix 
ainsi déterminés : 

Au premier prix d’épigramme latine, les armes du fondateur, rédi- 
mables par 45 sols. 

Au deuxième prix 22 sols. 

Au premier prix du chant royal, ta ÿaîme, rédimablè par 4Ô sols. 

Au deuxième prix 20 sols. ' 

Au premier prix de ballade, le laurier, rédimablè par 30 sols. 

Au deuxième prix 15 sols. 

AU meilleur sonnet, fétpile, rédifoéWé par 14 sols ; au meilleur dixain 
le signet, rédimablè par 10 sols. 
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rature. Sans parler du lustre que donnèrent à ses concours 
des noms tels que ceux de Malherbe, de Segrais, de Huet, 
évêque d’Âvranches, nous mentionnerons ici un fait pré¬ 
cieux pour la biographie de notre compatriote Voiture. 
Benseradeavait composé un sonnet sur Job, Voiture en 
fit un autre sur une belle du nom d’Cranie. Le public se 
partagea sur le mérite de ces deux productions, et le ju¬ 
gement fut remis à l’Académie française. Cet illustre 
corps, étant partagé lui-même, se montra peu disposé à 
prononcer sur un semblable litige. La duchesse de Mont- 
pensier imagina de renvoyer la décision aux poètes de 
Caen. Le tribunal palinodique s’assembla, les sonnets fu¬ 
rent examinés, discutés, et, finalement, la palme fut 
adjugée au sonnet de Voiture. « La duchesse de Montpen- 
sier, dit l’abbé de la Rue (1), accueillit ce jugement avec 
d’autant plus de plaisir qu’il se trouvait conforme au 
sien. » 

rti. 

PALINOD DE DIEPPE. 


On sait peu de choses sur le Palinod ou Puy de Dieppe, 
qui avait choisi non pas la Conception, mais l’Assomption 
de la Vierge pour sa fête principale. 

M. Ballin (2) a consacré & ce palinod une courte notice 
dans laquelle il cite les renseignements suivants qui lui 

(1) Mémoire cité, p. 18. 

{3) Suit»à la notice historique sur l’Académie des Palinod», broch. 
tirée k 100 exemplaire!, Rouen, 1859. 
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ont été donnés par U. Féret ainé, conservateur de la bi¬ 
bliothèque de Dieppe. 

« Un vieux registre, cité parle chroniqueur Asseline, 
ptfrtequeles prix consistaient, vers l’an 1471, en une 
eouronne d’or, qui était pour le premier chant royal; en 
un chapeau de laurier pour le deuxième ; en une afftque 
d’or pour la meilleure ballade ; et en un anneau d’or, 
garni d’une pierre, pour le rondeau ; et que ces prix, ayant 
été distribués aux poètes qui les avaient mérités , ceux- 
ci devaient les porter en la procession qui se faisait en 
l’église ; si bien qu’un d'eux marchait la couronne sur la 
tète, un autre y mettait le chapeau, un troisième avait 
l’affique attachée devant sa poitrine, et le dernier passait 
l’anneau à l’un de ses doigts. Enfin , à la suite de cette 
cérémonie, ces prix étant rédimés par le ministre en 
charge, suivant l'ancienne coutume, il payait, pour la 
couronne, cinq fronce , pour le chapeau, quatre francs, 
pour l’affique, trois, et pour l’anneau, deux.... 

» La fête adoptée pour le Puy de Dieppe était l’Assomp¬ 
tion. Dans l’origine, on représentait, le 17 août, une 
pièce de théâtre appelée Moral ; mais cet usage ayant été 
abandonné en 1632, le Puy se tint, par la suite, le 16, et 
l'on suppose qu'il cessa d’exister à l’époque du bombarde¬ 
ment de 1694. 

» Jean Parmentieryfutcouronnéplusieursfois,notam- 
meoten 1520, sous Robert Pigne, prince du Puy, et en 
1527, sous maistre Robert le Roue, bailli de Dieppe, 
pour une momerie destinée à célébrer la paix entre la 
France et l’Angleterre, et qui fut jouée par la confrérie- 
dite des Sainte-Martyrs ou des Sept-Dormants. 
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» On ignore l’origine, de cette confrérie, mais on peut se 
faire une idée des jeux qu’elle célébrait par la description 
suivante, extraite d’un manuscrit de la bibliothèque de 
Dieppe ,.et qui se rapporte au itforal précité. 

» De cérémonie commença par une messe où l’on en¬ 
tendit les plus, habiles musiciens du temps, plusieurs 
joueurs de flûtes et de cornet. 

» Sur les quatre heures après-midi, on fit sortir du 
logis de l’archevêque un chariot très-richement orné. 
C’était le chariot de la Vertu,. laquelle était représentée 
par une jeune fille vêtue de damas blanc et parée de ba¬ 
gues et de pierres précieuses. Ce cbariot était traîné par 
des hommes couverts de lierre, et il était accompagné par 
quatre personnages, représentant Platon , Quintus Cincin- 
natus, Lycurgue et Samson. Ils portaient chacun un 
écriteau sur lequel était une devise se rapportant à 
leur caractère. 

» Un facétieux, nommé Camille, était porté devant 
eux » vêtu d’une longue robe de bure ; il était placé en un 
tonneau autour duquel il y avait plus de mille petits écri¬ 
teaux qu’il distribuait à droite et à gauohe. 

» Après le chariot de la Vertu , roulait celui de là Mo¬ 
rne rie. Il était orné de plusieurs antiques et précieuses 
médailles, et il portait des danseurs. 

s 

» Puis venaient, montés sur des chevaux, Godefroide 
Bouillon, Da vid, Josué, Judas Machabée, Hector de Troie, 
Jules-César et Alexandre-le-Grand. Ce dernier, qui sem¬ 
blait l’emporter sur tous les autres, était assis sur un 
trône de drap d'or et porté par huit nègres. Deux griffons 
dorés accompagnaient ce trône. 
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» Suivait un troisième chariot, le plus Somptueux de 
tous: c’était celui de l'Honneur. On y voyait assis,CHàr- 
lemagne et le roi Artus. Aux quatre cotasse tenaient à 
cheval Duguesclin, Guillaume-Je-Gonquérant 1 , Scipion 
l’Africain et Hercule. Tous oes personnages étaient ha¬ 
billés magnifiquement. 

» Le cortège étant arrivé où la Momerie devait se faire, 
chacun s’arrêta, et l'Honneur et la Vertu récitèrent un 
dialogue. L’Honneur donna de grands éloges à la Vertu , 
qui, de son côté, ayant témoigné sa joie, demanda à 
l’Honneur ce qu’il voulait donner à entendre par la repré¬ 
sentation de tous ces grands rois. Celui-ci répondit que 
c'était la Paix et l’Amitié entre les rois de France et d’An¬ 
gleterre , et que, pour donner des marques de réjouissance, 
il allait faire voirie divertissement d’un ballet. En effet, 
incontinent cinq jeunes hommes sortirent du fond du cha¬ 
riot où ils s’étaient tenus cachés jusque-là, et se mirent à 
danser au son des instruments. Le costume de ces dan¬ 
seurs était très-élégant et très-riche. 

» Cette danse se renouvela sur plusieurs points de-la 
ville. 

» Ensuite les divers personnages de cette cérémonie, se 
rendirent à l’Hôtel-de-Ville, où un splendide banquet tes 
attendait. 

» Le lendemain, les mêmes personnages s’étant réunia, 
parurent dans d’autres oostumes et d’autres rôdes. Ils 
étaient à pied, marchant en bon ordre, la pique sur 
le dos. 

s’ils escortaient ainsi le chariot de La Momerie. Les 
danseurs qui étaient dans ce chariot dansèrent devant 
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les maisons des principaux de la ville et devant celle du 
bailli, où chacun se rendit le soir poar y banqueter. 

» La femme du bailli de Dieppe était, pour lors, maî¬ 
tresse de la confrérie. » 

M. Féret ajoute, dit M. Ballin, qu’il n’a pu trouver 
nulle part l’origine de cette confrérie des Saints-Martyrs, 
ni l’époque où elle cessa d’exister. 


CHAPITRE Y. 

Confréries de la Flandre. 

I- 

CONFRÉRIE DD PUT DR VALENCIENNES. 


Les puys ou concours poétiques des Trouvères n’étaient 
nulle part plus répandus que dans les provinces du nord 
de la France. De même que le Puy d’Amour d’Abbeville 
précéda le Puy de la Conception, de même un Puy d’A¬ 
mour parait avoir donné naissance à la confrérie de Va¬ 
lenciennes qui va nous occuper. A Arras, nous ne trou¬ 
vons pas de confrérie semblable; mus la renommée de 
son Puy d’Amour ou Puy Verd le place au-dessus de 
toutes les académies galantes formées par lés trouvères 
aux xn.*etxui.*siècles. Un trouvère, cité par M. Arthur 
Dinaux (1), rend hommage, dans les vers suivants, aux 
juges experts du Puy d’Arras : : 

iÿ .Les Trouvères Artésiens , p. 1t. 
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Chinçon, y*-t-en tout un* loiuir 
▲a Pni d’Ann te fai oir. 

A ceux qni sevent chaos fournir 

Là sont li bon entendeour 

Qui jugeront bien la meiUour . 

De no* ohançons. 

La Flandre offrait aussi des académies poétiques nom¬ 
mées Chambres de Rhétorique. Elles avaient été insti¬ 
tuées sousIesanciensComtes, non seulement dans les villes, 
mais dans plusieurs bourgs. On y distribuait, à diverses 
époques, des prix aux auteurs des meilleures pièces de 
poésie et de moralités. Alost, Tournai, Maubeuge, Douai, 
possédaient de très-anciennes Chambres de Rhétorique. 
Ces sociétés littéraires sont dignes d’attention et d’intérêt ; 
mais nous devons nous borner ici à faire connaître les 
confréries de Notre-Dame analogues à celle d’Amiens, 
c’est-à-dire la confrérie de Notre Dame du Puy de Valen¬ 
ciennes et celle des Clercs du grand Puy de Notre-Dame, 
de Douai. 

U. Hécart, dans l'introduction de l’ouvrage intitulé : 
Serventois et tottes Chantons couronnés à Valencien¬ 
nes (1), s’exprime ainsi : « Aux xin.* et xnr.' siècles, la 
poésie française était tellement en honneur à Valenciennes, 
que des prix furent établis en faveur de ceux qui produi¬ 
raient les meilleures pièces ; et, comme le caractère des 
habitants était naturellement gai, ces concours se bor¬ 
naient à des chansons dans lesquelles l’amour et la dévo¬ 
tion se trouvaient souvent réunis.» 

(1) 5/ édition. Péril, 1834- 
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« L'association connue sous le nom de Notre-Dame du 
Puy (1) n'était d’abord qu’une simple confrérie qui avait 
pour but d’bonorér la Vierge (2). L’un èt l’autre sexe y 
étaient admis comme dans les confréries actuelles ; quelque 
temps après son établissement , les confrères résolurent 
de proposer des concours de poésie dont les vainqueurs 
obtiendraient des prix...... » 

« Cette compagnie, selon Simon Leboucq, renouvela 
ses règlements en 1426, deux siècles après sa création 
qui est de 1229. A cette première époque, la chapelle 
était consacrée à Dieu, à la sainte Vierge, à saint Ni¬ 
colas et à sainte Catherine. Wiilaume de Quarouble, 
prévôt de la ville, l’ayant fait rétablir au commencement 
du xv.• siècle, elle fut spécialement consacrée à Notre- 
Dame du Puy (3).... » 

(1) La Vierge du Puy était représentée avec un puits à côté d’elle, par 
une équivoque de puy (mons) avec puits (puteus). 

(2) « Il existait, dit toujours M. Hécart, une tradition parmi le peuple 
par laquelle on disait que la confrérie avait été établie en reconnaissance 
d’un miracle de la Vierge, qui avait retiré une femme d’un puits dans 
lequel elle était malheureusement tombée; ce puits existe encore dans la 
eéuy de l’hÔteHerie, et c’est à cause du lieu où le miracle s’est passé que 
l’on bâtit nne chapelle sous le nom de Notre-Dame du Puy» » 

Il est bon de remarquer l’analogie de oette tradition populaire relative 
au miracle avec celle qui existait à Amiens et qui concernait un enfant 
tombé dans un puits. Au moyen-âge, les traditions et les légendes voya¬ 
gent d’une province & l’autre , et se diversifient suivant les lieux. 

(3) M. Arthur Dinaux (Trouvères Artésiens , p. 10) nous apprend que 
dans la chapelle de Notre-Dame du Püy de Valenciennes on gardait une 
chandelle de cire formée des gouttes qui découlent du cierge miraculeux 
d’Arras, lequel ne se consume jamais, comme chacun sait La chandelle 
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* L’usage des concours de poésie fut conservé et dura 
jusqu’à la fin duxtn. e siècle, après lequel on h’en trouve 
plus de tFaces. La cérémonie religieuse et le repas seuls 
furent conservés. 

» L’auteur de la meilleure pièce obtenait une couronne 
d’argent et assistait au repas que les confrères donnaient 
chaque année le dernier dimanche de septembre (1). 

» La veille de la fête, ou quelques jours auparavant, 
on réglait les affaires de l’association composée de soixante 
membres au plus. 

» On ne se bornait pas, dans ces assemblées, à ordon¬ 
ner des actes de dévotion ; on délibérait aussi sur les se¬ 
cours à délivrer à ceux dés membres de l’association de¬ 
venus pauvres, par infortune , pertes, vieillesse ou débilité, 

<te Notre-Dame du Puy était tout le# an# portée en procession le dernier 
dimanche d’août par le plus Jeune ménestrel qui se trouvait à Valen¬ 
ciennes ; il était suivi de tous les autres ménétriers de la ville , jouant de 
diverses sortes d’instruments, et cela en mémoire des deux jongleurs, Itier 
et Pierre Norman, à qui la Vierge délivra la chandelle miraculeuse, pour 
guérir les Artésiens affligés de la peste en l'an 1105. — La chapelle de 
Notre-Dame du Puy a été pillée le 2* août 1506 par les brise-images, qui, 
dans leur fureur, brûlèrent toutes les reliques de la paroisse de Natre- 
Dame de la Chaussée à Valenciennes. 

(1) Voici le passage de Simon Leboucq concernant les prix, a Le 41sner 
des confrères achevé, chacun d’iceulx ou ceulx qui voudront, réciteront 
les vers qu’ils auront dreschez à l’honneur de la Vierge, et fera distribuer 
au mieux faisant, une couronne de fin argent, pesant une once et demie, 
et au second un cappiel, aussi d’argent, pesant quinze estrelins, et & tous 
tes autres ayant faict pareil acte de rhétorique, deux lots de vin pour eulx 
récréer» » 


Digitized by 


Google 



— 120 — 


dit le règlement. Les confrères et les consœurs, quoique 
ces dernières .n’assistassent pas au chapitre, devaient leur 
donner chacun six deniers tournois par mois. Le jour 
de la fête, les quaire princes leur envoyaient chacun une 
honnête écuelle de viande; ils devaient encore donner à 
dîner au curé et au chapelain de l’hôtellerie (hospice de 
vieillards des deux sexes), à condition qu’ils assisteraient 
à la grand’messe, aux vêpres et à la procession ; les pau¬ 
vres du dortoir recevaient aussi quelques lots de vin ; 
on payait au portier dix sous tous les ans. 

» Les quatre princes, étaient choisis parmi les membres 
de l’association ; ils devaient procurer à leurs frais trois 
ménestriers et deux trompettes. 

» Immédiatement avant la révolution, la fête se bornait 
à une procession toujours suivie d’un repas. La veille et le 
jour de la fête, plusieurs confrères allaient, accompagnés 
de la musique, prendre les religieux carmes ou autres à 
leur choix, pour venir chanter les vêpres, et le lende¬ 
main dimanche la grand’messe. Cette cérémonie religieuse 
terminée, on retenait deux des religieux à dîner ; on don¬ 
nait vingt sous tournois à chacun de ceux qui composaient 
le reste de la communauté. » 

La confrérie de Valenciennes était-elle, comme le pré¬ 
tend Roquefort, un reste des Cours ou Puys d'Amour, 
qui existaient à Valenciennes aux xu.* et xm.* siècles? 
M. Hécart nous fait remarquer à cet égard que l’existence 
d’une Cour ou d’un Puy d’Amour à Valenciennes ne ré', 
suite d’aucun document positif. On peut seulement la sup¬ 
poser à cause du caractère profane de plusieurs des piècei 
couronnées qui se trouvent réunies dans son recueil. 
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II. 

COMraiUB DES GLEEOS PARISIENS, OU CLERCS DU ORAND SUT DE 
NOTRE-DAME, DE DOUAI. 

M."* Clément Hémery (1) a consacré quelques lignes 
. cette confrérie, nous les transcrivons : 

« Cette confrérie, pépinière des poètes et des sa vans 
ui ont illustré la ville de Douai, fut établie en 1330, 
(ans l’égliqe de Notre-Dame, par des jeunes gens de Douai, 
slèves de la communauté des pauvres écoliers de la maiann 
le Sorbonne. 

» De retour dans leur ville natale, voulant entretenir 
l’émulation parmi les jeunes gens qui devaient leur suc¬ 
céder, ils se réunirent pour honorer la mère de Dieu, 
par des offices, et par des pièces de vers composées à sa 
louange. 

» Le jour de l’Assomption, dit le P. Martin l’Hermite, 
on procédait à l’élection du prince de la confrérie, et à la 
distribution des prix mérités par les vainqueurs. 

» Quelques jours avant la fête, le Prince attachait au 
portail de chaque église deux vers intercalaires qui de¬ 
vaient servir de thème et de refrain aux ballades et chants 
royaux destinés à concourir. La séance avait lieu à midi, 
au milieu d’une foule immense qui remplissait l’église ; 
les poètes lisaient leur ouvrage, et les juges nommaient 
les trois vainqueurs, auxquels ils décernaient les prix. Ces 


(I) Butoire du fétu eivilu ei relipieutu, dot utagu ancieni et mo¬ 
derne* du departement du Bord, par M.-* dément, née Hémery, t. !.•», 
t.* édition, p. 190. 
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prix consistaient en trois couronnes d’argent; la première, 
richement ciselée, travaillée avec soin ; la deuxième, de 
moindre valeur , décorée de fleurs ; la troisième, ornée 
de laurier. Des applaudissements sans nombre suivaient 
ces distributions. Nulle plume étrangère est exeluse de ce 
concours de lettres et de piété, ajoute le P. Martin ; effec¬ 
tivement, au xvi. 6 siècle, on y admit des élèves de l’U¬ 
niversité de Douai, mais à l’époque de l’institution , cette 
confrérie n’était composée que d’ecclésiastiques et de 
laïques, ayant fait leurs études à Paris. 

» Les Echevins de Douai, pour entretenir l’émulation 
dans cette confrérie, accordaient une exemption entière 
d’octrois, à ceux qui avaient remporté les couronnes 
pendant trois années de suite. La dernière faveur de ce 
genre fut accordée à Jean Darnehem, le 26 janvier 1634. 

» En 1778, la confrérie décida qu’elle ne décernerait 
qu’un seul prix ; il fut obtenu le 16 août de la même année 
par M. Legrand de Laleu. Ce fut la dernière séance de 
cette confrérie. » 

La Chambre de Rhétorique de Douai, société distincte 
de la. confrérie des clercs du grand Puy, mérite une men¬ 
tion particulière, à cause.de certaines circonstances qni 
la rapprochent des puys de Notre-Dame. « Le prince de 
rhétorique à Douai, dit M. m6 Clément, était le Lauréat, 
c’est-à-dire celui qui avait fait la meilleure pièce de vers 
eh l’honneur de la mère de Dieu. Il existe à la bibliothèque 
communale de Douai un petit poème par Loys, prince de 
rhétorique. Il est du xv. 6 siècle ; le poète y chante l’imma- 
culation de la Vierge. 

» La fête se célébrait le 2 février de chaque année ,à 
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la suite d’un concours où tous les princes de rhétorique 
devaient parodier les sujets qui leur étaient présentés. 

» Les vainqueurs parcouraient toute la ville dans un 
char, aux acclamations du peuple, après avoir reçu les 
prix, qui consistaient en pièces d’orfèvrerie. On donnait 
du vin aux vaincus pour qu’ils noyàssent gaiement leur 
mésaventure. » 
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ADDITIONS. 


I TI'»' 

A. * ; 

ï'n 

Btatato de 14S1. ! ' 

(■îtraH dat aunoicriU4e Do»Grenier, ta.* paquet, ■.•*, ttcoV- ■ 
IMionné sur le Begiilre de M. Daserel.) 

1. Prima qne le maistre baillera eu fera baiïlier réfrain de 
fatras divio, le jour de là Chandeleur qu’il est faict nouvel 
maistre et donra aucun prix au rhétericien le gaignâht étf ras¬ 
semblée des pains férés en la manière accoustumée. 

2 . Item «hascun maistre nouvel sera tenu Incontinent qu’il 
sera reconveié en son hostel assambter les màiStires et rhétori- 
ciens expers en rhétorique, par le conseil d’auldnns des anchfeus 
maistres, en lieu secret et convenable pour examiner les dhans 
royaulx , lesquels luy aient esté présentés au disner, afflh 
de donner lendemain à la messe la couronne à celhry qui TanA 
gaignié. 

2. Item que icelluy maistre et ses successeurs maistres est et 
seront tenus de foire célébrer lendemain de la feste de la Chan¬ 
deleur qu’il aura ou qu’ils auront foict leur feste une messe 
pour les trespassex à dyacre et à soubs-dyaere eh sa paroisse, 
ou au lieu où bon luy samblèra, à l'heure de Pappel de prime, 
sonnant à le grant église d'Amiens, à laquelîe messe seront toüs 
les maistres se ils n’ont légitime empeschement. ’ 

9. 
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4. Item et pareillement tous les rhétoriclens estans Amiens 
qui auront laict et présenté chant royal au dict jour de la Chan¬ 
deleur seront tenus d’estre en la ditte messe pour en la fin d’y- 
celle voir recepvoir ^i\cèl!u£ qjii aura faifct le meilleur chant 
royal la couronne d’argent, lequel ainsy gaignant sera par les 
maistres et assistons reconvoyé en son hostel notablement. 

6 » Item le dit jour au disner pour faire rebont le maistre qui 
aura faict la feste, et le nouvel faict doueront au disner chascun 
ung pot de vin de commenchement à leur volonté aux maistres 
qui se assembleront où bon leur semblera. 

6 . Item queicelluy qui est présentement maistre du dit Puy 
et successivement ceulx qui le seront après luy fera et feront 
dire et célébrer chascun des V jours de Nostre-Dame qui sont 
en l’an, les messes de l’office des jours solennellement à dyacre 
et à squbz-diacre et cœurisles, en l’église de laquelle le maistre 
de l’année sera paroissien ou ailleurs où bon lui semblera. 

_ 7 . Item baillera ou fera bailler le dict maistre présent et ceulx 
qui le seront après luy refrain à la louenge de.la glorieuse 
Vierge Marie aux rhétoriciens vin ou xv jours auparavant de 
chascune des dictes cincq festes, pour et par eulx estre faittes 
balades à la dicte loqenge et luy estre rapportés es dicts jours 
de Nostre-Dame après heures de vespres, au lieu qu’il assignera 
ou fera assigner à iceulx compagnons ; ouquel lieu il fera 
mettre la table à la gracieuse et courtoise despense accoustu- 
mée, où chascun paiera sa portion selon la quantité d’ycelle ; 
et là donra ledit maistre ung prix tel que bon luy samblera à 
celiuy qui aura faict la meilleure balade selon le refrain du 
Jour. : : , 

8 . Item en sera faict pareillement chascun jour de Tous- 
saincts au mistère des trespassés où donera une couronne à la 
meilleure balade selon le refrain, laquelle couronne avec les 
dictes balades faittes ce jour sera portée à Sainct Denis au lieu 
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acouslumé, lendemain du jour des âmes, oii il fera dire ung 
service pour les trespassés. 

9 . Item fera pareillement qu'il a esté tact de la solennité et 
mistire du jour de la Nativité de Nostre-Seigneur. 

10 . Item fera tare le dict maistre présent et conséquem¬ 
ment ses successeurs à venir tableau où sera figuré le mistère, 
approprié pour la feste et solemnité principale du dict Puy, qui 
sera mis au lieu accoutumé en l'église cathédrale d’Amiens le 
dict jour de Noël pour y demeurer l'année ensievant, en pre¬ 
nant et emportant le label de l'année précédente estant au dict 
Heu, par demandant congié et licence là oh il appartient; et 
après le portement et raportement d’ycenlx tableaux le dict 
maistre sera tenu de tare mettre la table pour assembler les 
rhétorioiens et tare racorder les balades tactes sur le refrain 
baillié par le dict maistre pour le révérence dn jour, et don¬ 
ner pris en la manière accoutumée. 

11. Item quant à la feste principale dn dict Puy qui est 
taeteet se fera le jour de la nostre dame Chandeleur, sans 
avoir regart à quelque chose qui ait esté faitte par ey devant 
en grandeur de despense ne anllrement, le dict maistre du Puy 
ne recepvera au disner solennel aceoustumé que les maislres ses 
prédécesseurs, et ceulx qu’il y ora prié, semons, ou requis de 
y venir, réservés notables gens d'église, rhétoriciens ou aul- 
tres de dehors, lequel disner il fera appointier à gracieuse et 
courtoise despence sans excès et durant icelluy disner fera le 
maistre jouer ung jeu de mistère et donera à ehascun des assis¬ 
tons ung cappel vert et ung mes du dict mistère, avec une cou¬ 
ronne d’argent que gaygnera celluy qu’il fera le meilleur chant 
royal selon le refrain du tablel. 

12 . Item et parmy tous ceulx qui seront au dict disner et 
pnistère, gens d’église, rhétoriciens ou aultres, jaçoit ce qu’ils 
Aient fait balades ou dict royal servant au dict mistère, réservé 

9 .* 
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seulement rhétoriciens forains qui aront faict dict royal eu 
balades servant pour le jour, et illec publié à lalouengedu 
dict puy et mittèbe; et rebgieülr pafeadiana s’auleuàs y a qui y 
aient esté appelés,—. seront tenue depaier etpaierest leur por¬ 
tion et estre du dict. disner à la discrétion du maistro, et .selon 
ce que vivres seront à bon marché l’année. 

13. Item que tantpst après le trèspas des maistrep ung ser¬ 

vies solennel des treapassés à d'y acre, sou hz-diacre et cœuris- 
tes, sera célébré en l’église paroissial où demouroit le maistro 
en sa vie, au dict appel de prime ; lequel maistro estant patr¬ 
ie temps sera tenlu défaire le prest de l’argent du dict service 
ou services, se plusieurs se font en son an ; lequel argent hijr. 
sera rendu par les maistres anchiens, ch asc un à sa portion, 
an disner du dict jour de rebont ; lequel maistro sera tenu dé¬ 
faire savoir aux aultres maistres anchiens et à aulouns des pro¬ 
chains parens d’ycelluy maistro trespassé le jour que on fera le 
dict servie*. M 

14, Item se aulcun des dicts maistres a auicun hoaaeuv à 
foire soit de nœupces ou oboeeques, les auttres maistres seroat 
tenus de foire honneur au moustier, se à ee faire sont priés 
deument, sur l’am<nde de six deniers. 

13. Item seront tenus tous les maistres accompaignier le 
maistre aux dittes messes, se ils n’ont empeschement légitime, 
du quel ils seront creus de bonne foy, et ce en paine de IHI do* 
niers pour cbaseun deffailtant, et ohascune fois, a convertir 
pour le paiement des services des maistres trespassés, déni 
mention est foitte ey dessus. > 

16. Item ÿil advenoit, que Dieu ue veulle, que aulcun mais* 
tre, eslut de nouvel, refusast faire ht dicte foste, tous les mais* 
très précédées seroient et seront tenus de foire et entretenir 
toutes les solennités de la dicte feste inclusivement, ainsi qné 
dessus est dict à leurs propres eoustz et despens par égualepor* 
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tien ; et celle année le plus anchien maistre présidera cornue 
ferait le maistre faict de l’année ; lesquels maistres aussy qonjf 
mettront un ou plusieurs pour vacquer à faire les, choses néces¬ 
saires pour la ditte feste, sans que içelluy plus anchien en; sût 
la charge. 

17. Item pour ces causes, iceulx maistres ne paieront ni 
seront tenus paier aulcune somme de deniers, pour le des-* 
pense faitte au disner de 1$ ditte feste au jour de la Caadeleqr. 


B. : 

Délibérations prises en 1493 sous la maîtrise d’Adrien 
de Hénencourt. 

(Extrait de D, Grenier, 30.* paquet, n.* 3). 

* * . t. i 

Le neuvième jour de janvier an qdstre et vingt et trefeo» 
estant maistre du Puy pour le dit cm monseigneur le preuVost 
de l’église, maistre Adrian de Henencourt, a esté ordditné et 
conelud ce qui suit. 

lé Primat les sierges qui sont mis de la part des maistres 
devant tour» tableaux en l’église N. D&æ, b l’hoasnr de; Dieu 
et de là dite vierge Marie et décoration de le dite église* se¬ 
ront allumés aux premières vespres de tonttes.feston de cm» »»r 
st quant au Noël seront allumés àla messe de mâauiot, eto> i • 

2. Item qde le,tableau présent et deux qiicy après seront 
mis en la dite église, demourtont en icelle égheo t àles mettra 
es lieux à la dévotion de ceulx qui les auront fait i faite qtc du 
congié de M." du chapitre sans les faire plus grands que cestui 
qui y est à présent, et de l’histoire plus honeste qpe sera pos¬ 
sible lequel tableau sera reporté e,t mis en la dite âgljspen 
dedens le jour de Pasquea , après que le maistre, ,apti4eu apte 


Digitized by 


Google 



— 130 — 


levé son tableau la veille de Noël, pour donner lieu au nou- 
▼eau, comme est coutume. 

3. Item seront tenus les dits maistres comparoir aux messes 
célébrées les jours de N. Dame» tantost après le appel de 
prime , mesmes de accompaigner le maistre pour Tan, le jour 
de la Chandeleur» que se faict la feste du dit Puy » depuis son 
hostel jusques à icelle église de N. Dame, et à la dite messe» 
sur pahte et pour chascune fois de amende à cbascun des dits 
maistres de XII deniers à appliquer au profit de la dite confrairye» 
au cas qu’il n’y ait excusation légitime. 

4. Item de pareillement lendemain de la dite feste de la 
Chandeleur» assister par les dits maistres à la messe des trépas¬ 
sés» sur semblable amende que dessus est dict. 

5. Item et pour plus honorer la dicte Vierge Marie a esté 
ordonné que dores en avant» en la dicte église de Nostre-Dame» 
sera célébrée chascune semaine le jour de jeudy» tantost après 
le appel de prime à l’autel du rouge piler la messe que on sol- 
toit dire à Si.-Martia aux Waides» à laquelle tous les maistres 
seront tenus de comparoir sur peine» à chascune fois» de amende 
de quatre deniers » et au maistre du dict au de huit deniers. 

6. Item » par les dits maistres a esté ordonné que dores en 
avant seront esleusdeux des dicts maistres» lesquels auront 
charge de entendre au service qui sera faict en tout !• dict an» 
recepvoir les deniers de là dicte confrairye, de faire les mises» 
et rendre compte des dictes mises et reoepte » le jeudi devant 
la Chandeleur» à l’hostel du maistre» et devant le disner r les 
dictes mises vues» continuer ou élire nouveaux officiers» etc.(l). 

7. Item le xvm. 6 jour de mars en l’an mil cccc xni après le 

(0 Cet article» qui concerne spécialement les prévôts delà confrérie, 
avait échappé à notre attention durant la rédaction dé notre travail; H 
méritait d'étre mis en relief dans le chapitre f 
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service et obit faiet de par les màistres en U bef de l’église de 
N. D* d’Amiens pour deffuncte dameiselte Jeanne de Machy, 
qui femme fnt de Jacques d’Englôs, à cause du don. et légat 
qutalle leur .avait faiot, il fat ordonné le dict jour per les diets 
màistres, que dores en avant toates les femmes de iceux mai»»' 
très qui sont ou seront allés de vie à trespas, lesquelles don»>: 
ront ou légateront par leur testament ou autrement auloune 
chose à la congrégation ou confrairye des dicte màistres du 
Puy N. Dame, auront chascune un obit ou messe solemp- 
nelle en la dicte nef d'icelle église N. D. là o(t seront présens 
et assistens les dicta màistres et leurs femmes sur peine de 
amendes de douze deniers chascun, au pottrfit de là dicte con- 
&irye, au cas qu’il n’y ait exousation légitime, et pareillement' 
que chascun d’iceulx- màistres doit avoir après son trespas, et 
laquelle ordonnance a esté conclue pour mémoire estre misent 
enregistrée en oe présent livre. 


, Extraite dee OrdoansMN et Délibérations de la 
Confrérie If. D. du Pay. 

(Copte faite par M. Bouthors d’après un cahier de 10 feuillets ayant pour . 
titre : Recueil général des ordonnance» et délibérations de la confrérie 
N. O. du Puy faict eu l’année 1655 et continué jusque» es tfanpée 
1688. — Arch. du Déport., Carton de l« confrérie.) 

Extrait des ordonnances, et. délibérations es cryptesdans le lima 
des noms et suméms do,messieurs lès màistres dé la Confrérie 
. de N. D.du, Puy, commençant Van 1380, et autres livres 
jusque* en Vannée 1655. . , 

Faict par Antoine Mouret , maistre. et prévoit de ladite Confrérie 
en ladite année 1655. y 

1409m Jean de Laigny, M* en 1400, ayant taieai dé- 


Digitized by v^ooQle 



m — 


efteoiria teste vies! maistws tous ensemble reteyèrentla ditte 
fçste pourle ditde Laigay » . . ; „ . . , fol*: 

1457. Ml* Jacques Jouglet,M* en; 1457: k aÿantlaissé 1 
déoàeoirla fqste y elle fust enceetei année relevée par tous les* 
maistre**Memble et à lento despens, et mirent pour refrain4 
Lenrtébel;: ■•[>■■■. . ïv !... ■>-. jü;, > .; 

' 1 '' Damedescieui à «es aervan* prepice . . . . . . Üôl. U'. 

1464. Jean Lefoumier>sergent à masse,, ay an testées^ 
maistre,enl46B, sjnrefrisaet sortit basftyement du lien, et de 
lendemain Ms maisttoft du Pny s’assemblèrent et disnèijent enr 
semble. ^ mandèrent Jean Lemooier, clerc des ouvrages de 
caste ville.quy fiist requis d?&ppiiéhender la. ditemaistrise qu’il 
accepta,»gièabl@n»ent. .;■> ,«• fcLltp 

'*1466m Le Prieur de Sajnt’Martin>aux-Jumeaui fast eslpu 
M* en l’an 1468 et le refusa, au moyen de son abbéi auquel 
il estoit subject et debvoit toute obédience. Les maislres firent 
la feste....(l) l’année et le tabel.fol. 1%. 

1476. M.' Jean Delattre, procureur, fust faict maistre en 
l’an 1436 et par l’advistiesaotreamaisties, continua lafeste et 
solemnité quy se fegcoft le'diot jobr de.l&Chandeleur au jour de ’ 
4. Nativité de Nostrp-Da,me, huitième j our dq septembre, et la 
présentation du tabdiaujour delaNostrehDamemynaoust. b. 12. 

1482. Mj* Jean Matissart ïust esleu maistrele jour de 
Nostre-Dame, en septembre 1481 , ét la feste se continua jus- 
qnesàlaChandelear I486; auquel jour fust ordonné par les 
maiaitea qué la fesleà F advenir s'entretiendrait audiotjourde 
la Chandeleur ; comme appert . .. . . . . .fol. <8. 

1490. Le 3 febvrier 1490, appert de la délibération des 

maistres du'Puy Nostré-Bame,'pour foire dire dorénavant tme 

. .'V- ■■ ■ 

(I) Bj» «M)t a étd paw4. 
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bassemesse par chascunasepmaine à pareil jour qui escherra le 
jour do Nostre-Dame de Chandeleur pour augmenter le saint 
service divin à la louange d’icelle teste, à commencer mereredy 
prochain pour ces te année en l’église Saint-Martin-au-Bourg et, 
iUec continuer es autres années enssuivans et ce en tel jour 
qu’escherra la dite teste, ou en telle autre église qu’il plaira 
auxdicts maistres, à la somme de oent sols pour le prestre 
pour 1er dites messes sera payé en commun par icenx maistres 
n’y aiapt pour lors aucune fondation en la dite confrérie pour 
le service divin sinon es jours lestes et solempnitez de Nostre- 
Dame comme appert.foL 14. (1) 

1498. Fondation faite par demoiselle Marie Leféron, veuve 
de Jehan Fraucbée (?) pour faire allumer les lampes de la nef 
es jours et testes de la Vierge et le lendemain de la Chandeleur 
moiennant la somme de trente-six livres payée, acceptée, le 4.* 
jour de mars 1498.fol. 11. 

— Coppies des concordats faits aveo Mgr. Pierre de Versé, 
evesqjue d’Amyens et MM. les doyen et chappitre d’Amyens 
tant pour les messes qui se disent en la chappelle du Rouge- 
Pilier et en la nef.que pour les autres privilèges, fol. 11-13-14. 

1518. Le. jeudy 3.* jour de mars 1518, les maistres de la 
d. confrérie assemblés ont d’un commun accord ordonné et 
statué que doresnavant et A perpétuité sera observé et entre¬ 
tenu que le nouveau maistre aura durant son année le premier 
lieu et siège du costé dextre au dessus des autres maistres delà 
d. confrérie, présidera et sera le premier à l’offertoirev jouira 
des premiers honneurs entre tous les maistres, eu toutes affaire» 
deppendantes de la d. confrérie et à raison d’icelle, et que 
pour soigneurs d’église ou loys estant maistres de la d. oon- 

(1) New imh supprimé l'eumtt dm ddiMrarisw de JSSU.em driw 
hdtaliow etent SU données d» eu t sweicw ta Mise 1. 
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frérie de quelque estât ou condition qu’ils soient, ledit nouveau 
maistrene désistera de l’autorité et prérogative du d. premier 
lieu et autres prééminences dessus dites, jusques à la fin de 1» 
dite année qu’il sera tenu soy retirer, prendre lieu et place der¬ 
rière les autres qui paravant luy auront été maistres, chacun en 
son ordre ainsi qu’il est accoustumé faire . ... fol. 59. 

1568. Le 18 janvier 1568 sur iarequeste de MM. du cha¬ 
pitre, l’image de Nostre-Dame du Puy fut portée à la proces¬ 
sion généralle par Pierre Pièce et Grégoire LèselKer, an tiens 
maistres du Puy qui donnèrent ledit jour à diner aux autres 
maistres assistans comme appert. .fol. il. 

Autre extrait des ordonnances et délibérations de la Confrérie 
du Puy, tiré du livre commençant au 8 .• jour de septembre 
1584, coité M. 


1584. Le 8 septembre 1584 sur la préséance prétendue 
par M. Marchant/chanoine et confrère , a esté ordonné comme 
ci-devant au logis de M. Pihgré, doyen, et en conséquence 
arresté que ledit sieur Marchant sera en tout reçu en son rang 
selon sa réception.. fol. 1. 

Item a esté arresté que nul des maistres et maistresses n’au-’ 
ront aucune distribution s’ils n’assistent à la messe pour le 
moings à monstrer et voir Dieu , sauf que les malades seront tenus 
pour présents et non autrement . . . ... . fol. 1. 

1589. Le dimanche 5.* jour de febvrier 1589 l’ymage de la 
Yierge Marie du Puy fust portée en la procession généralle faicte 
en la ville par honorables hommes Robert de Sachy et Louis 
Petit, M M du Puy, à cette fin nommés par les dits maistres. 
du Puy ; à laquelle procession assistaient monsieur l’evesque 
d’Amyens et grand nombre de noblesse ; et fust ladite ymage 
assistée de tous les maistres, chacun d’eulx une torche de cire 
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Vierge, et un chapeau blanc sur la teste ; y estoient aussy as¬ 
sistai* vénérables et discrets MM. Josse Bigard et Baptiste 
Gaillard, M M du Puy de la dite confrérie, avec chappes et 
un cierge de cire vierge en leurs mains ; et le disner montant à 
quatre escus payé par les dits de Sachy et Petit .. . fol. 19. 

1589. Leî4 febvrier 1589 a esté advisé et arresté que les 
maistres et maistresses assisteront au service vigiles et com- 
mendaces du deffunct confrère déceddé qui se fera en l’église 
et en sa paroisse, et le jour du service se trouveront ensemble 
au dîner où sera despensé le légat du deffunct, et ceux qui n’as¬ 
sisteront a l’enterrement payeront chascun douze deniers, f. 10. 

Comme aussy les dits maistres et maistresses se trouveront 
et assisteront au service du deffunct qui se fait par la confrérie 
à peine de deux sols d’amende qüe le défaillant sera tenu de 
payer au profit de ladite confrérie et chascune femme douze 
deniers, s’il n’y a empeschement légitime quy de maladie, ab¬ 
sence ou à la porte (1). ..... . . . . fol. 10. 

1589. Ledit jour 14 febvrier 1589 a esté arresté que le 

serviteur sera tenu* avec sa robbe et l’ymage, prier les maistres 
et maistresses de ladite confrérie ausdites vigilies service pre¬ 
mier et service second, à peine de douze deniers pour chascun 
maistre non prié.. fol. 11. 

1590. Le....mars 1590 a esté accordé sur le différend d’en¬ 
tre M.* Honoré Marchant contre les maistres tel que ledit Mar¬ 
chant à cause qu’il est prestre et chanoine de l’église N. 
D. d’Amyens prétendait aller le premier à l’offrande et aux 
autres honneurs, que le maistre de ladite confrérie, en son an, 
ira le premier à l’offrande, après luy le doïen et après le soubs- 
doïen et par après icelluy Marchant, le tout pour nourrir paix 
et sans tirer k conséquence pour l’advenir, néantmoins ne jouira 

(!) Service militaire des portes de la ville. 
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de l'honneur et tiltre de doïen que «don l’ordre de «a récep¬ 
tion . . . . ... . . . . . , . ... fol. If. 

• 1681. Les femmes veuves et qui n’ont esté; msistresses dn 
?uy, ains se sont alliées à un maistre du Puy ( après le tresp&s 
do'leurs maryç jouiront du privilège de moistreasesdu Puy tant 
et «y (onguernent qu’elles resteront en viduité, et sy elles con¬ 
voient en secondes nopces, elles en seront privées et n’ep 
jouiront. . . . ,. , . . . . .. . . . . fol. 13. 

1591. Sur Ift plainte faicte par les feœipes veuves de ladite 
çopfrériq qn’ès banquets qui se font on. les vent tuuer aussy 
avant que les,hommes,u esté arresté que doresnavant la des- 
pçnse des, banquets se paiera par les hommes pour les deux 
tiers et par, les femmes, pour l’autre tiersle tout, à, portion de 
testes., . . . * . , fol, 1,3.. 

1699. Le 8.* de décembre a esté arresté que nulle messe pe 
se chantera qu’elle na soit fondée et qu’il ne soit passé con¬ 
tai. . . . . . . . . . . ... fol 19, 

1604. 8 septembres esté ordonné que désormais les cierges 
né seront allumés aux jours de festes solennelles si non à la 
grande messe et àùx vespres et non durant les matines, fol, 

I j Elirait du registre commenehant le 8 septembre 1606. 

. 1606. 8 (jécembre a esté résolu que le premier jeudi de cha- 
cnn mqis les confrères se trouveront au logjs du dpïen^e 4 
dite confrérie pour,.adyiper et arrester les affaires, pot^veu 
qn’ij^,soient au nombre de six.maistres ; et estans. au dessqnhg, 
le ( résultat remis è la première asssemblée , . . fol. 4. 

., 1607, Le djruanç^e 9 septembre a esté arresté que les dits 
maistres. feront faire à leurs despens un tableau dn prix de 2Qty 
livres pour ne s’estre en la dite année présenté aucun bourgeois 
ou autre pour faire la charge de,maistre. ... . . fol. 6. 
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1608. LelunéyM.* janvier a esté attesté qu’il ne^r re- 
oepvera par ladite confrérie aucun entretieünement decierge 
qu’il ne soit remboursable au denier 11. .... fol. 11. 

1618. Le 3 février, arresté qu'à l’advenir mefcsiéurs d’é¬ 
glise marcheront immédiatement et auront séance apres lé 
maistre et le doïen de ladite confrérie, de quelque condition 
qtfils puissent être séton Indignité et l’ordrèdes honneurs et 
prébendes et qualités, sans que pour ce subjet ils soient exemp¬ 
tés des droits ordinaires et accoustumés d’estre payé» de tous 
temps par lesditz maistres, de quelque qualité et condition que 
lesdits sieurs d’église puissent estre. 

1630. Le lundy 11 febvrier a esté accordé par messieurs 
les maistres et du consentement de II. Augustin dé Looven- 
court, doien de la confrérie, la préséance à M° AlexandrëLe¬ 
clercq , prestre chanoine et préchantre de l’église Nostre-Dame 
d’Amyens à cause de sa qualité et seulement au* cbahoineé 
qu’on appelle blancqs-bords sy aucuns se présentoient, comme 
appert.. • toi. 47. 

1634. 18.« Janvier arresté qu’à l’advenir aucuns des con-^ 
frères ne pourront frire graver leurs noms, surnoms et qualités 
et refrains sur le marbre qu’auparavant ils ne l’aient commu¬ 
niqué à messieurs les confrères pour estre mis le plus succinct 
tement que frire se pourra, comme appert . . . toL 87. 

1636. 17 janvier arresté que les maistres qui entreront en 

ladite confrérie donneront 40 sols tant pour le rembours de ce 
que le banc a cousté et quy a esté accordé aux dits sieurs con-» 
frères, estant derrière ceHoy de messieurs les eschevins, que des 
fraiz qu’il a convenu débourser pour achepter un tapis à l’en* 
tretien d’icelluy.toi. 88. 

1637. Le 10 février a esté délibéré et arresté qu’à l’advenir 
ponr pins grande dévotion et révérence envers la Ste-Vtorge lu 
dîner ordinaire et accoosfamé de frire par le maistre en charge 
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Je jour delafqste de la Purification ne te fera plu* ledit jour, 
aine sera rende au lendemain de ladite leste, au retour de la 
messe qui se chantepour les tregpasses . . . . fol. 64. 

1664. A esté arresté de poursuivre le paiement de .4598 tir. 
pour tes arrérages des quatre rentes deubs par MM. les premier 
et eschevins à la dite>confrérie, pour .ce faiot faire saisir, et en 
cas qu’il soyt ordonné main levée ou que les arrête tiendront 
entre lea mains du recepveur général, s’en porter appelans et 
poursuivre jusques à arrête dilfinitif tant au parlement qu’ail- 
leurs, comme appert . ...fol. 66. 

1666. 28 janvier a esté délibéré et arresté de faire cession 
an s* Ànthoine Pièce, l’un des mais très, de la somme de 395 
livres, pour, une année des vjeux arrérages des 4 rentes dues à 
ladite confrérie et pour l’année échue en, 1640, moyennant la 
somme de 290 livres payées comptant suivant sa proposition, 
et de la fondation de son cierge à perpétuité et d’un deproftmdi» 
$ la fin du salut la veille de la feste de laPurificalion. fol. 68. 

1666. Le 3* febvrier a esté arresté pour la marche le jour 
de la feste de la Chandeleur que celluy qui sera maistre mar¬ 
chera le premier avec celluy qu’il aura commis pour l’assister 
pour aller à la messe, et que les dits sieurs maistres suivront 
et après eux lesparensque le dit maistre aura priés, fol. 69. 

1669. A esté arresté que les basses messes que l’on avait 
accoustumé célébrer tous les jours de la .sçpmaine ne s’acquite- 
yont plus , que : l’année suivante que L’on aura reçu les rentes 
deues par la ville d’Amyens, à la réservation, de 16 messes ré¬ 
duites au lieu de 24 fondées par M* Jean Berlin, grenetier au 
grenier à sel, ancien M* de ladite confrérie . . . fol. 71. 

Le dit jour a esté arresté le retranchement de 14 livres de 
l’audition des comptes dans l’article du royaume, et qu’il ne 
sera plus donné de distributions aux maistres et maistresses aux 
messes de fondations qui sont trop modiques . . . fol. 71. 
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1672. Le 7 janvier 1671 a esté recognu le réglement an¬ 
cien , portant pouvoir au sieur doïen de la compagnie de nom¬ 
mer une fille pour représenter la Vierge au jour de la feste, 
lorsqu'il n'y a pas de maistre en charge .... fol. 73. 



Arche et Soeca eoeordée è le Confrérie du Puj. 

( 20 DéQBUBEB 1800 .) 

(Bitrail du Registre des maîtres en la possession de )fl. Dosetel). 

A tous ceulx qui ces présentes lettres verront, Pierre, par la 
permission divine evesque d'Amiens, salut en nostre seigneur. 
Comme honorables personnes les maistres confrères et congré¬ 
gation du Puy Notre-Dame de ceste ville d'Amiens à présent 
vivant et dont les noms et surnoms s'enssièvent, c'est assavoir: 
noble et vénérable personne maistre Adrien de Henencourt, 
docteur en décret, doyen de l'église Nre Dame d'Amiens, 
Anthoine de Coquerel, procureur et cancellier au siège du 
bailliage d'Amiens, à présent M.* d’icelle confrairye. Jehan 
de Berry escuier, seigneur d'Essertaux, doien desd. confrères, 
Robert Faverel, bourgois, sire Jehan Marchant prestre, curé 
et chanoine de Vinacourt, Jehan Obry sergent à mâche, Jehan 
Berlin, escuier grenetier d'Amiens, Vincent Lecat et Jehan 
Matissart marchand, M.* Jehan du Gard licencié es loix esleu 
d'Amiens, Jacques Lenglet greffier de lad. ville. Jehan de 
Baisse val, escuyer, sieur de Pissy, Eslienne Levasseur et Pierre 
Courtillier, marchand, M.* Robert de Cambryn escolatre et 
cbanone d'icelle église N. Dame, Jehan Dardre, procureur 
et conseillier au dit siège, M.° Simon de Conty, chanône d'i- 
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telle église Nre Dame, Jehan Fremin Pinguerel, licencié ea 
décret, penitencier et ciiauone de cette église Nre Dame, et 
m&istre Robert Defontaines, licencié es loix, S. r de Monstrelet 
et conseiller du roy nre sire, tous maistres et faisant U pré¬ 
sent le nombre total d’iceulx, nous aient fait remonstrer que 
pour augmenter et croistre le divin service de lad. confrairie 
et congrégation et décorer à leur pooir la d. église Nre Dame 
avaient transporté lad. confrairie en icelle église et mis et 
apposé eti icelle plusieurs beaux et riches tableaux, et* au de¬ 
vant d’iceulx ung candélabre et cierge pour ardoir consumer 
et renouveler quant besoing sera, durant les grans festes et 
solenitez d’icelle église, et ce de nre grâce, licence et con¬ 
sentement , — et illecq avoient lesd. maistres aussi ordonné 
une messe solennelle chune sepmaine au jour dé jeudy avec 
plusieurs autres messes tant es jours Nre Dame que autres jours 
en l’an, et sy estoit et est leur intencion et dévocion de encore 
augmenter et croistre icellui divin service en icelle église, pour 
lequel fonder et adfiu qui! peust cy aprez estre mieulx entre¬ 
tenu, avoient intencion de acquérir terres et héritaiges, mesmès 
y avoit d’autres pluseurs personnes quy pour leur dévocion 
avoient donné et vouloient donner de leurs biens à aucunes 
charges de service, en obligeant à ce faire par lesd. maistres 
les terres, rentes et héritaiges appartenant à lad. congrégacion, 
laquelle obligacion et seureté iceulx maistres ni leurs succes¬ 
seurs en icelle congrégacion ne poeuvent ne porroient bonnement 
faire sans préalablement avoir corps commun arche et sceaulx, 
ce qu’ils nous ont supplié et requiz leur.vouloir donner èt ac¬ 
corder en la révérence et honneur de Dieu Nrè créateur et de 
sa très sacrée mère la benoite vierge Marie, au nom de laquelle 
se fait lad. feste et aussi en faveur d’iceulx maistres de lad- 
confrairie et congrégacion qui est fort anchienne notable ét de 
grant et singulière recomandacion, — Savoir faisons que nous 
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inclinons & lad. requeste comme raisonnable et salutaire, sa¬ 
chant et congnoissant le divin service de lad. église estre gran¬ 
dement augmenté et décoré au moien d’icelle confrairie mesmes 
des tableaux qui y sont et porront estre mis cy aprez, et 
aussy des cierges et luminaire estans et qui seront mis de¬ 
vant yceuix tableaux, désirons aussy que le service divin soit 
fait et continué de bien mieulx en lad. église et icelle con- 
ürairie et congrégacion entretenue et augmentée, — et comme 
aussy que iceulx maistres puissent plus convenablement beso¬ 
gner et baillier lettres et seureté en ce qui sera nécessaire pour 
le bien, prouffit, utilité et commodité d’icelle confrairie et con¬ 
grégacion, par l’advis et délibération de n7e conseil tant de 
l’espirel que du temporel pour ce par nous convoquié et assem¬ 
blé: avons voulu consenti et accordé, voulons consentons et 
accordons par ces présentes en tant qu’il nous touche ou peut 
toucher en ratifiant les choses dessusd. que lesd. cierges mis 
et apposez jusques à présent soient et demeurent en nre d. 
eglise et que dores en avant lesd. M M et leurs successeurs puissent 
sembîement mestre et apposer leursd. cierges corne dessus est 
dit, pourveu toutes fois que chun nouveau maistre sera tenu 
de nous et de nos successeurs demander congié et licence de 
mestre son cierge devant son tableau pour le user consumer et 
renouveller corne les autres, et que lesd. maistres et congrega- 
cion du d. puy Nre Dame et leurs successeurs aient dores en 
avant corps commun arche et sceau pour en pooir faire et user 
touchant les affaires de la d. congrégacion, tout ainsi et pa¬ 
reillement que font les chappelains de lad. église, sans pour ce 
nous paier ne estre tenus paier quelque charge ne redevance 
aucune, — et oultre en faveur desd. maistres quy sont grans 
et honnorables personnages, et à leur prière et requeste avons 
accordé et accordons q iceulx lf M et leurs successeurs aient 
et puissent avoir un drap tel qu’ils vouldront faire faire qu’ils 

10 . 
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poïront et leur sera Mette raectro en forme 4e pntacion en la 
nef denre d. eglise, en faisant célébrer ung service pour chûn 
desd. maistres présens et advenir ou leurs femmes en lad. nef 
avec deux cierges ardans si bon leur semble autour de lad. 
pntacion, dont l’un d’iceulx cierges nous demourra aprez le 
dit service fait et l’aùltre à lad. confrairie, sans préjudice 
toutes fois à nre droit en toutes choses. En temmoing de c® 
nous avons fait mectre nre scel à ces pntes lettres faictes et 
données à Amiens le vingteisme jour de décembre mil cinq cent. 
Et estait escript sur le replis desd. lettres par en hault par mon 
d. s r et par embas signé Dumas. ' 

Extrait de la délibération du Chapitre, du 3 février 180I. 

(Registre de M. Dusevel.) 

.... Savoir faisons.avoir consenti et accordé que 

iceulx maistres et leurs successeurs puissent faire et célébrer le 
service en icelle église et chapelle du Rouge pillier , ainsi que 
par eulx sera ad visé, et que les M e * advenir puissent mectre et 
apposer leurs tableaux en lad. église en demandant préalable 
ment coçgié au M® ou à nre commis de la fabrique, qu’ils aient 
pareillement led. lieu et arche pour eulx retraire et mectre 
leürsd. ornemens et aultres choses à eulx en lieu que deçjà y 
est fait, assez près du rouge pillier et du grand portail de nos 
cloistres. 


E. 

Bon d’une petite image d'argent par Ad. de Hénenoourt. 

(D. Grenier, 20.* paquet, n.° 2.) 

En Tan de graçe mil cinq cens et treize noble et vénérable 
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personne monsieur le doyen d 9 Amiens, roaistre Ad. éoHénei- 
court Tungies maistres n donné une imaged*àrgent pesant ci«q 
unches buict estrellins, pour laquelle image d’argent a pelé 
pour argent et façon dix livres tournois, laquelle image le 
vaM de la confrérie sera tenu de porter sur sa mMkefem senéstie 
. eux testes de N. D. à tous services et honneurs de la confrairie. 


F. 

Arrêt du Conseil rendu sur oomplainte, qui maintient 
les confrères de N e D* du Puy dans le droit exclusif 
de tenir école de rhétorique en la ville d* Amiens, etc. 

( 23 né cskbss 1531.) 

flOopie Faite par M. Bouthors sot un ancien titre en parchemin. — Ciftôn 
de la confrérie (ta Puy an Archirw du DépartStetnt. ' ' 

Françoys, par la grâce de Dieu roy de France, au premier 
huissier de nostre cour de parlement ou nostre sergent, sur ce 
requis, salut : 

De la partie de noz bien amez les maistres et contraires de Ja 
confrairie du Pay Nostre-Dame , fondée d’ancienneté en l’église 
cathédrale Nostre-Dame d’Àmyens, nous a esté exposé en com- 
plaignant que la dite confrairie est fort ancienne et douée de 
plusieurs beaulx droitz, prérogatives et préhéminencès à cause 
desquelz en a certains justes tiltres et moyens, à iceulx déclarez 
plus à plain en temps et Heu, qùant mestier sera ;— à eulx ap¬ 
partient et ont droit de tenir escollè de retoricque en la ville et 
cité d'Àmyens ; bailler reffrains pour besoigner et retoricquer, 
faire les jugemens des balladez , champs royaulx, rondeaulx , 
véritez, fatras et autres sortes ; de praticquer et user du dict art 
èt science et d’avoir auctorité et préhémineiioe de juger les dif- 

10 / 
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f&efldzveûans à cause de ce et estre, en ce faisant, préférés 
! aux honneurs de la dicte confrairie et en ce $ui en deppend, à 
tû?s. aultrea et de ce sont en bonne possession et saisine. — En 
possession'efcjsaisine que ausdis exposons ou leur dite congré¬ 
gation appartient à tenir ou faire tenir escolle de rétoricque ès 
diteyilteet eité d’Amyens, bailler, refrains pour besoigner ou 
dit art et science de retoricque à qui bon leur semble ; faire les 
jugemens des ballades, champs royaulx, rondeaux, véritez 
fatras et autres sortes ; de dicter ou besoigner ou dit art et 
science de retoricque, et de donner couronne, pris ou autre sal- 
laire r à celluy ou ceulx qui se trouvent avoir mieulx besoigné 

ou dit art et science de retoricque,, et que celluy que.(1) 

I r un des odengiers qui est esleu, chascun an, le jour delà feste 
de la Purification Nostre Dame, pour faire les esbatz accous- 
tumés ; en la fin d’icéulx, de faire faire les cris des reffrains 
qui sont baillez de ladite : retoricque pour les rapporter et pu¬ 
blier aux jours etainsi qu'il estaccoustumé de faire ; et d’estre, 
par lesdicts exposans, comme maistres de ladite confrairie, au 
lieu lé plus éminent ès assemblées et. repas qui se font en icelle 
confrairie ; que tous autres que ledit odengier, ne autres, ne 
peuvent donner aucun pris ou faire aucun jugement, sans le vou¬ 
loir au consentement desdis exposans : — en possession et sai¬ 
sine <jue à nul autre que ausdis exposans, par la manière que dict 
est , appartient ne est loysible tenir escolle ne faire lesdites bal¬ 
lades , bailler jugement desdits champs royaulx, rondeaulx, 
véritez, fatras, ou faire autre chose dudict art et science, ne faire 
aucune publication d’içeulx, soit par brevetz ou autrement, 
les publier, bailler pris, ou empescher lesdits exposans en 
leurs possessions, ou les garder es dites assemblées sans le sceu, 
gré, vouloir et consentement desdits exposans : — et que s'ilz 

(i) Quelques, mot# sent sans doute passés. 
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s’estoierit efforcés ou efforçoient ce faire, de le contrèdirë etn- 
pescher et débattre et faire réparer le trouble et etoj)éscbement,‘ 
par justice ou autrement, au premier estai et deu.^- Desquelles 3 
possessions et autres dépendant de la matière et y afférans ont 
lesdits exposans et leurs prédécesseurs jouy par tel et si lob g 
temps qu’il n’est mémoire du contraire, quoy que sert à bonne 
possession acquérir, icelle avoir et retenir, et jusques au jour 
de la Purification Nostre-Dame dernier passé, que le reffrain 
acoustumé bailler, fut baillé pour le répéter au jour acoustomé 
que lesdits exposans dévoient recep voir lesdites ballades, ron- 
deaulx, champs dorez , fatras et autres actes faictz sur ledit 
reffrain ; auquel jour se seroient Jehan le Biche Tirmallier et 
autres ses alliez et complices ingérez de prendre et recepvoir 
lesdites ballades, rondeaulx et autres actes faictz et les empor¬ 
ter ; et iceulx publier et faire publier le dimenehe des Brandons 
et autres dimenches ensuivant : tenir escolle de rétoricquè,' 
bailler reffrains, recepvoir ballades, rondeaulx, fatras ; bail¬ 
ler pris à qui bon leur sembla, contre le gré et volonté des¬ 
dits exposans, et en les troublant et empeschant, à tout, in- 
deuement et de nouvel ; et puis an et jqur en ça, si comme les- 
dis exposans dient, requerans nostre provision sur ce.—Pour- 
quoy nous, ce considéré, te mandons et commectons par ces pré¬ 
sentes que lesdits le Biche et autres parties adverses desdits 
exposans, et dont requis serez, tu adjournez pardevant toy à 
certain jour, lieu et heure que pour ce faire leur assigneras, et 
illec tiens, maintiens et gardez lesdits exposants ès dites pos¬ 
sessions et saisines susdites, et d’icelles les faitz jouyr et user 
plainement et paisiblement, en ostant tous troublez et nou- 
velletez que tu trouveras avoir esté mis au contraire, eu ooik 
traignant à ce faire et souffrir tous ceulx qui pour ce seront à 
contraindre par toutes voyes et manières deues et raisonnables. 
— Et en cas d’opposition , reffuz ou délay, donnez et assignat 
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jour certain et compactant aux reffusans au delayaqs» pardevant 
nostre prevost de Beanvoisis ou son lieutenant, en son siège 
présidial d’Amyens, pour dire les causes de leur opposition * 
reffuz ou dejay ; respondre, procéder et aller avant, en 
oultre selon raison en le certifiant suflizamment audit jour de 
ce que faict auras sur ce. — Auquel nous mandons > et pour ce 
que des cas do nouvelleté la congnoissance en appartient à noz 
juges et officiers par prévention et que ladite église Nostre- 
Paine est située et assise ès fins et limittes desdites (sic) pré~ 
vosté ; et que les aucuns desdites parties y sont demeurans ; et 
pour obvier à ce que pour raison d’une même chose ne s’en en¬ 
suivent divers procès et jugemeus, que lesdites parties compa- 
rans pardevant luy icelles il face procéder et aller avant comme 
de raison , en faisant au surplus, aux parties ouyes, raison et 
justice; car ainsy nous plaist il estre fait, nonobstant lettres 
à ce contraires. Mandons et commandons à tous noz justiciers, 
officiers et subjetz que à toy, en ce faisant, soit obéy. 

Donné à Paris le xxui 6 jour de décembre, l’an de grâce mi] 
cinq cent trente ung et de notre règne le dix-septième* 

Par le conseil 

(Signé) Pinault. 


G# 

Fondation par Simon de Conty d'une messe des bou* 
tons de roses. 

( % JUILLET 1500. ) 

(Elirait de le délibération des maîtres relative à celle fondation, tiré du 
Registre de M. Dusevel. 

•. ..Comme il soit ainsy que vénérable et discret mfûstre Simon 
de Conty, chanoine de l’église Nre Dame <1*Amiens, l’un des 
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maistres et confrères de la confrairie du Puy Nre Dame en 
icelle ville, ait aujourd’huy fait requestejmx autres maistres et 
confrères d’icelle confrairie qne moienn. la aome de un“ 1. t. 
qu’il leur offroit bailler et délivrer comptait en bonne monnoie, 
il leur pleust prendre en charge de chun an perpétuellement 
faire dire et célébrer solennellement en la dite église Nre Dame 
d’Amiens en la chapelle et au lieu ou l’on dit chun jeudy la 
messe desd. confrères une haulte messe de Nre Dame à dyacre, 
soubz diacre et chantres, le premier, second ou tiers lundy du 
mois de juing, lequel que mieux plaira au maistre qui sera en 
Tannée et qui verra estre plus convenable, et pour icelle messe 
paîer c’est assavoir au pbre qui la dira et chantera deux sols tz, 
aux dyacre et soubz diacre à chun xn d. t.,au maistre des enf¬ 
lants de cœur qui assistera à icelle messe deux sols tz, aux 
cinq compaignons chantres à chun d’iceulx xn d; t., au clerc 
de lad. confrairie aussy xn d. tz et pareillement à chun desd. 
maistres et confrères qui seront pns et assisteront en personne 
à lad. messe ung bouton de roze vermeil pour tenir en leurs 
mains et à chun d’iceulx maistres xn d. tz pour en faire leur 
bon plaisir et volonté, lesquelz xii d. leur seront baillez durant la 
dicte messe par forme de distribution,— et en icelle messe faire 
dire et chanter la prose ou sequence gaude flore virginali avec 
l’offertoire reeordare et aprez lad. messe par le pbre qui le 
aura dicte et les assistans le psealme de De profundis eum 
orânbz inclina Deus qui nobis patrem et matrem et fidelium. Re- 
quiz oultre par led. maistre Simon ausd. maistres et confrères 
que avec ce leur pleust entretenir le cierge de cire qui est au 
devant de son tableau en lad. eglise ataché au gros pilier de le 
ohappelle Nre Dame du Jour, et ce dont et jusqu’à ce que led. 
tableau y sera et aura durée ou d’autre qui s’y penroit fisire 
pour led. maistre Simon par ses héritiers, — offrant corne dessus 
pour tout ce bailler et délivrer comptant lesdit un” 1. etc. 
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H. 

Messe du premier août fondée par Pierre Pièce. 

(Extraitdu compterendu en 1571-1572 par Jehan Laloyer, bourgeois 
d’Amiens et prévôt de la confrérie. — Nous empruntons cet extrait aux 
notes prises par M. Bouthors aux Archives du département, sur le ca¬ 
hier des comptes de Jean Laloyer comprenant 33 feuillets.) 

. Item pour la messe fondée par deffunt Pierre Pièce eu 

son vivant l’un des maistres de lad. confrairye qui se chante 
chacun an en la nef de la grande eglise à l'heure de primes, le 
premier août de Foffice et le jour de Mgr. St. Pierre, à diacre, 
soubz diacre, entrants revestus; avec les orgues et les cierges 
du candélabre rouge ardant en nombre de dix neuf, a esté payé 
aux prestre, diacre, soubz diacre x s. vi d., aux maistres 
chascun xu d.,aux maistresses vid.,au serviteur xnd.,auouré 
mi s. et pour les déjeuner desdits maistres xv s. — A laquelle 
messe lesdits maistres, maistresses, chapelain et chantres doi¬ 
vent avoir chascun un bouquet de trois fleurs de Romerye (1) 
seloa la fondation sont en tout .lij s* vi d. 


I. 


Prix donnés aux Rhétoriciens. 

(Extrait du compte rendu pour 1543-1544 par Fremin Pinguerel et Michel 
Laloyer l’aisné, bourgeois et marchands d’Amiens, maîtres et pré¬ 
vôts de la confrérie du Puy. — Nous empruntons cet extrait aux notes 
de M. Bouthors prises sur uricahier de 32 feuillets conservé aux Arch. 
du Dép.*) 

....Item à Adrien Obry, orfèvre de ladite confrairye pour par 
juy avoir livré les pris accoustumés estre donnés par ladite cou- 

(l) OÇillet de poète. 
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firairye aux rétoriciens savoir : à cestuy quy a faict la meil- 
leur© ballade à mettre an tableau de Tannée courante une cou¬ 
ronne d’argent en valleor de xlij sols. 

A cestuy quy a faict le milleur fatras nng agneau d’argent 
en valleur de v sols. 

( En marge de cet article est écrit : ) 

« Passé et soyt cy après couché en ligne de compte pour la 
couronne du jour de la Chandeleur une onche d’argent; pour 
le dit agneau v sols ; pour la couronne de jour des mors trois 
quarts de onche d’argent et pour chascun des pris en forme de 
tabüeau ung quart de onche d’argent. » 


Autres sept pris d’argent en forme de tablieaux portans les 
figures de l’Annonciation et autres selon les jours ausquelz ils 
sont donnés a esté payé, 

Savoir: pour ladite couronne du jour de la Chan¬ 


deleur . xlij sols. 

Pour ledit agneau. v sols. 

Pour ledit pris de la Annonciation. ri sols. 


Et pour lesdits pris de la Assumption .... ri sols. 

Et pour lesdits pris de la Nativité Conception 
et jour de Noël, pour chacun des dits pris pe¬ 


sant 1 quart de onche. xj sols. 

Et pour la couronne dû jour des mors pesant 

froiscare deonche.. xxv sols. 

Tous les dits pris montant ensemble à la somme 
de.. . • . vj ÜT * ix sols. 


(En marge de l'article précédent est écrit : ) 

Passé pour ces te présente année et pour l’advenir ne soit 
payé que xviii deniers pour la fachon de chascun tableau, et 
pour les fâchons des couronnes v sols pour chacune. 
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J. 

Menus de repas de le Confrérie. 

(Extrait do compte rendu par F. Pinguerel et Michel Latoyer pour 1543- 
4 1544. — Notes de M. Bouthors.) 

Jœudy xxix'jour de janvier v e xliiij. 

S'ensuit ce quy a esté livré au logys de mons. T le maistre du 


Puis, maistre Pierre Faverin, au dîner. * 

(TAXE.) A8SIETTES. 

ix 8. troys platz de gygotz ou potaiges . . xij 8. 

vj s. troys pâté de yeau doubles .... yi s. 

x s. deulx piechesde mouton, une pieche 

de bœuf.. . xjj, s. 

üj s. troys platz de chou et gambon ... iij, a. 

ROT. 

xviij s. troys moytyé de cochon ..... xxj s. 

xxiiij s. troys cbappon.xxvii s. 

xxv s. troys conin . . . xxx s. 

ISSUES. 

vi 8. troys tartes ......... yi 8. 

yi s. troys poupeUa ........ yi s. 

ii 8. vi d. troys [data de poires cuites .... iij s. 

iii s. troys platz de fruict cru. iij s. 

iii 8. troya trenques de frotnaiges . • • . iij s. 


Sommes. ... . vjliv. xi^s. 
Pain ..*... vüj s. 

—r- deajûner. ... . . y s f 

Vin x potz !... lx s. 

Feu et yin de monà r . tij s. 

Somme totale . . xliv* vi d. 
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Brevet de la despense faicte sur Jehan Lengletx, le jour do 
gasteau v* xliij, pour coucher au mises de compte fiaant 


mi lv« xliiij. 

8EH8UITBST ASSISTES 

(TAXE.) MAI8TRB8 DU PUYS. 

...... trois doubles pâtés de Teaulx. ▼ s. 

x s. trois pieches de chair. x s. 

ix s. trois plact de mateau. x s. 

xxiiij s. trois pâtés de chapons. x s. 

xx s. trois chappns rotys. x s. 

xij s. ung cochon coppé en deux. xiij s. 

ISSUE. 

tî s. quatre flagers. .. TÜj s. 

viü s. quatre tartes. tüj s. 

ij s. quatre plat de pomme. iti a. 

ij s. quattre plat de poires rôties. iii 8. 

ij a. quatre trenches de froumaigea d’ÜTergnea • iii s. 

Somme cxy sols. 

En pain . . . . . ri a. 

En Tin. Ixiiij s. 

En feu. TÎij a. 


Somme .... xij 1. xtüj s. 


IL 

Hantes, Cens, Fisfh, nppnrtemaft à la Confrérie dn Ptqr. 

On lit dans l’Histoire d'Amiens dn P. Daire (1) : « Le corps 
de ville taisait autrefois des rentes à cette confrérie qui perçoit 

(t) T. l,p. ut. _, 
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encore aujoord’hui des cens dans la ville, les faubourgs et la 
banlieue de Doullens. De là vient que lorsque: le maire de Doul-' 
lens se trouve à Amiens le jour de la Purification, les confrères > 
du Puy sont obligés de l’inviter à se trouver à la messe et au 
dîner où il peut se placer après le prévôt. » 

Voici ce que nous trouvons sur les cens de Doullens dans le 
compte rendu par le prévost Jehan Dardre pour 1502-1503. 
(Notes de M. Bouthors prises dans un cahier de 20 feuillets 
conservé aux Arch. du Dép. 1 ) 

«.. . RECETTES. . . ..... . 

.Pour le cens des maisons et héritages estans en là ville de 

Doullens bailliés à la dite confrairie par Jehan Bertin grainetier 
de la ville d’Amiens l’un desmaitres , pour la fondation de 
deux messes perpétuelles, chacune sepmaine les jours delundy 
et vendredy — au mois de juillet 1501 produisent xiiij liv. 
vii s. vi d. ' ■■■'•• ». 

» —M 6 Robert de Fontaines l’un des màistires est homme 
vivant mourant et non confisquant d’reeulx cens. 

1 maison rue de la Garenne x s. ij chapons; i 

1 maison rue St.-Michel xlviii sols. 

1 maison séant devant l’église Nostre Dame.. 

1 rue St.-Michel tenant a lostel de Sombrin. 

1 maison rue du Cul de Sac que Ton dit rue de la Garenne. 

1 maison rue de Routequesne tenant à la petite ruelle qui 
mène à St.-Sourplis. 

1 maison séant au dehors vers la poterne St.-Sourplis. 

1 maison rue des Juifs. 

, 1 maison rue Tailliee brûlée par feu de meschief. » 1 

• s, 

Nous Reproduirons d’après M. Bouthors uü titre asèez cu¬ 
rieux de 1521 (1). C’est le prêt de cent livres à l’église St. Reiny 

(i) Titre en parchemin ; Arch. da Départ. 
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pour construire un clocher neuf, moyennant une constitution de 
rente de cent sols. 

— « Nidolas de Saisseval greffier de la ville d’Amiens garde 
du scel roïal en la baillye d’Amiens fait savoir que 
Pardevant Robert de Beauquennes et Jehan Dauval notaires 
royaux sont comparus en leurs personnes 
— Jacques Normant ecuyer seigneur de Tronville et deBric- 
. quemesnil esleu en l’election d’Amyens, 

. — Honorable homme sire Jehan le Prévost citoyen et en son 
tour maïeur de ladite ville d’Amiens 
—Antoine Garisel conseiller au siège du bailliage d’Amyens 
— Antoine Martin procureur en la cour spirituelle de révé¬ 
rend père en Dieu Mgr. l’evesque d’Amyens. 

Tous de présent mangliers et administrateurs de l’Eglise St. 
Remy, 

Lesquels ont recognut tant en leurs propres et privés noms 
• que audit nom de mangliers, 

? Que pour le profit de ladite Eglise St. Remy et fournir aux 
mises et réparations nécessaires de ladite Eglise mesmement du 
clocher nouveau commenché et moyennant la somme de cent li¬ 
vres tournois qu’ilz ont confessé avoir reçu de la part des mais- 
tires et confrères de' la confrérie Rostre-Dame du Puich, fondée 
en PEgiise Nostre-Dame d’Amyens, 

Ils ont constitué au profit de ladite cdnfrérye la somme de 
cent sols de rente , héritable et perpétuelle, payable au 26 juin 
et 26 décembre en deux termes. 

Passé au dit Amyens le 26* jour de décembre 1521. » 

—La confrérie possédait le fief de Saint^Hilaire, qui avait été 
acheté au commencement du xvi. # siècle. 

Npus trouvons parmi les notes de M. Bouthors la mention 
suivante: 
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• L’achat de la terre et seigneurie de tfoietle et Saint-Hilaire 
fait à Monseign* Divessant monte à . . . . * . xu* liv. 

Sur quey a esté payé par Jehan Dardre prevost de la con- 
frairie du Pu# ..• ui e L* » 

( En marge est éorîtï vers 1302. ) 

— Nous n’avons voulu ici qu’eflleurer ce qui regarde la for¬ 
tune de la confrérie du Puy. Ce sujet ne pourra être entière¬ 
ment développé qu’au moyen du livre imprimé des fondations, 
qui s’est jusqu’à présent dérobé à nos recherches. 


L. 


ladulgepces accordées par la pape Inaoceat X aux 
maîtres et maltresses de la confrérie du Fuy, gravées 
sur l'une des tables de marbre de la cathédrale 
d’Amiens. 

( 30 janvier 1654. ) 

Indulgences octroiées à perpétuité par N. S. P. le pape Inno¬ 
cent X aux maistres et maistresses de la confrérie de Nostjre 
Dame du Puy canoniquement ( érigée en l’église cathédrale 
d’Amiens. 

I. 

Sa Saincteté informée des œuvres de piété et de charité que 
tes maistres et maistresses de ceste confrérie ont aoceostumé de 
pratiquer et désirant que de jour en «jour elle s’augmente^ * 
donné et octrOiéà tons fidèles de l*fcn«t de l’autre séwqfii en¬ 
trant en icelle seront vraiemeut pénitens et confessez et auront 
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receu le très sainct sacrement de l’Eucharistie plénière indul¬ 
gence au premier jour de leur entrée. 

H. 

A tous ceux et celles qui y sont on seront cy apres enrouliez, 
qui à l’article de la mort estant véritablement périitens, confes¬ 
sez et repeus de la saincte communion ou s’fite ne le peuvent, 
tout au moins contrits, invoqueront de bouche, on, ne le pou¬ 
vant de bouche, au moins de cœur, dévotement'le sainct nom de 
Jésns, indulgence plénière. 


III. 

A tous maistres et maistresses présens et futurs de mesme 
vraiment pénitens confessez et repeus de la sàincte com mu n io n 
qui visiteront dévotement chacun an l’église chapelle ou ora¬ 
toire de la confrérie le jour de la Purification de la B. Vietge 
depuis les premières vespres jusques au soleil couché du jodr 
de la feste et là feront pieuses et dévotes prières pour la paix des 
princes chrétiens, l’extirpation des hérésies et l’exaltation de 
nostre mère saincte église semblable indulgence plénière. 


IV. 


Aux mesmes enroolîcz en ceste confrérie qui estant pareille¬ 
ment vraiement repentans et confessez et aiant receu la saincle 
communion visiteront la mesme église chapelle ou oratoire et y 
feront prières ainsi qu’il est diet cy devant es festes de la Nati¬ 
vité , Annonciation, Visitation et Assomption de la mesme B. 
Vierge pour chacun des dictz jours sept ans et sept quarantaines 
de pardon. 


y' 
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y. 

Et toutes et quantes fois qu’ils assisteront aux messes et 
autres divins offices qui seront dicts et célébrez en la ditte église, 
ehappelle ou oratoire en tout temps ou aux congrégations pu- 
bliques ou particulières de ceste confrérie, en quelques lieux 
qu’elles soient tenues, exerceront l’hospitalité envers les pau¬ 
vres ; feront ou procureront la paix et réconciliation entre des 
ennemis, accompagneront à la sépulture les corps des trespassez 
tant maistres et maistresses qu’autres, se trouveront aux pro¬ 
cessions qui se feront de la licence de l’ordinaire ; suivront le 
très sainct sacrement de l’Eucharistie tant es processions que 
lorsqu’on le portera aux malades ou autrement en quelque lieu, 
forme et manière que ce soit, ou ne le pouvant faire par quel¬ 
que empeschement réciteront une fois l’oraison dominicale et la 
salutation angélique, entendant le son de la cloche sonnée 
pour ce subject ; diront cincq fois l’oraison dominicale et la sa¬ 
lutation angélique pour les âmes des maistres et maistresses 
trespassez, rameineront quelque dévoié en la voie de salut; en¬ 
seigneront aux ignorans les commandemens de Dieu ou les cho¬ 
ses qui regardent leur salut, ou feront quelque autre œuvre de 
piété et de charité que ce puisse estre, pour chacune fois et pour 
chacune des choses susdictes soixante jours de pardon. 

Le tout à perpétuité, comme il est plus a plain porté es let¬ 
tres apostoliques données à Rome sous l’anneau du pescheur 
le xxx®* jour de janvier l’an de N. S. mdcliv et le x ma du ponti¬ 
ficat de sa saincteté : la publication desquelles a esté permise 
par l’ill®* et R. père en Dieu François evesque d’Amiens le 1 er 
juillet de la mesme année mdcliv lesquelles lettres avec la per¬ 
mission.du dict seigneur evesque estant au bas sont gardées 
aux archives de la confrérie. 
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M. 



Chante royaux sur les refrains de Simon de Conty et 
d'Adrien de Hénencourt. 

( Copiés sorte MS. de la Bibliothèque de l’Arsenal. ) 

I. —Chant de Simon de Conty (1). : 

En babilonne a ung jardin notable. . , •. 

* babilone 

Lequel contient en sa beHe existence. 

Sept fontaines dont par moien laudabbe ■ 

moyen 

Le beau basme de très grande excellence 
balsme tresgrande 

En ce jardin croissant recboit moisteur , 

moitteur 

Et sa racine en a subtil humeur 
rachine S 

Tellement que pour grande utilité ., 

Il donne oudeur de singularité 

Aromaticque en quoy lhumble et pudicque 
Aromatique pudique 

Vierge on figure estre a la vérité 1 

Basme donnant oudeur aromaticque 
Balsme aromatique 

Confusion parfaict interprétable 
f par faiet interpetrable 

Babilonne est desigânt en presence 

désignant , 

(1) Les mots en petit texte sont les différences fournies par le MS. de la 
Bibliothèque impériale, qui renferme aussi les deux chants royaux.—M. 
le comte de l’Escalopier , notre honorable collègue, a bien voulu faire faire 
les copies et le travail de confrontation. 

11. 
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Humanité par son pechie dampnable 

peche danable 

Confuse e* tpyt par rçuoy. la previdenoe 

Divine vaul modérer œst, rigeqp 
vault rigueur 

En disposant par olemence et doutceur 

Planter ung beau jardin de sainctete 

Gomme elle fut en eeste humanité 
C5me fit 

Alors quen saincte anne dame aqtenticque 
qSn autenlique * 

Gonceupte fut à la réalité 
CsflChQt* 

Basme donnant ondeur aromaticque 
Mim arqqwUqiuq. 

Les fontaines du jardin consolable 
délectable 

Signifient en mérale sentence 
moralle 

Les sept vertus par moyen ra6onnabfe 
Le racwnaaUft 

Eny> pjçwweqtila.safiomda prudent» 

est 

Tieche espênce» et la quarte eq valeur 
Tierce esperance 

Forcse est,dicte la quincte plaine dbeur 

Fnrche ditte quinte 

Attemprançe la sexte est charité 

ea 

La septime vraie est jus.ticse équité 

tepUeene rraje et intte- 

Desquelles sept par moien magnificque 
moyen magnifique 

Ha&Qndeiqmept arrousee a este 

Basme> donnant oudeu r aromatioque 
Balsme apomatkpie 
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Bosnie 4M arbre sur tous retommandabl* 

Saline recommendablc 

Oudeur donnant daromatioque esaenoe 

daromatique 

Marie aussy le basme venerable 
aussi la balsme 

' Nous a donne son filz oudeur immense 
Quj de pechie osta la puanteur 

Deux coûtées a le basme de haultë 

coostee* le Mane a de haùMor 

Quy désignent lune virginité 
Qui 

De marie laultre maternité 
Et la basseur du basme odorificque 

IwInm odorifiqatf 

Note quen soy a eu humilité 
qin 

Basme donnant oudeur aromatioqte 
Balsme aromatique ( 

Foeulles floeurs fruict a le basme vàitïablt 

Fœulles fleurs balsme 

Et lhumble viei*gé a foeulles de dethèhtë 

faulles 

Et plaisans Soeur* dbonnestete atfaMe 

fleur* 

Fruict produisant dbonneur eni permanence 

et 

Le le basme atiSsy rend utile licqüetfr 

la balsme aussi liqueur 

Lequel est de si precelletit vigëur 

rigueur 

Quil pueult garir dë mainte infltrmite 1 ! 

pœnlt garder 

Et la vierge purge linniquito 
leinigaNe 

11 .* 
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Dbüiriainspecbeursou sa grâce elleapplieque 

applique 

En soymonstrantipour, préciosité'' ;> 

Basme donnant oudeur aromaticque 
Balsme aromatique 1 

■t*- f î ' * î Î i r > • . .1' 

Maistre du puygrande jocundite , . . 

Eust en ce jour sainct symeon lanticque ! ■ 
saint laptique 

Quant il perchât en sa suavité 

Basme donnant : oüdeur aromaticque 
Babme aromatique 


II. — Chant d’Adrien de Hènencourt. 

• r ! • 


Du bon l«aban patriarche 9 hdnorablè •• • ■ ■ 1 

La bible faict expresse mention 
Le exprese 

Et, (de, Jacob pa?tourel amiabje ^ 

M ’ lacob 

Qm nour,Lypqurent,division 

eurrent 

Mais par Bachel dqmiable présence. ; , 

Pflijf, cptre, eujx fut soubz bone rprovidetwe 

Donne 

Cy par Bachel plaine damenite , ,| .. 
Entendre on pqeult,par sa bénignité» • 

: pœiill pour 11 * 

Lhumble vierge sur toutes precelente l ( 

( precellente • ' 

Preordonnee en singularité ... 

De vraye payx tresoriere excellente 
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Comme a Jacob et laban pei;e affable ■. .<! 
iacob 


Par Rachel fut de paix vraye uflwp . [ 
racbel 

Entre homme et dieu fut paix 




Par marie vierge delection 


recommei 

t 


Tresoriwede vraye paix immense ; i.- ni 

Cest du filz dieu trésor dë sapiense 

i ■; / *. ' 1 sapience • ii*n 1i A 

Mais ou coffre de sa virginité " ’ : ;,î ’ / ' 
Mis tu ’ i 's, i) v ')<î 

Quelle rendit en fure intégrité ' 

Que elle ' : »fi n-» n f 

Sans ouverture ou forche violente 1 

En sby monstrant a nostre iitilit^ 4 * :i 
nire 

De vraye paix tresoriere excellefatfe ‘ ’ )j )l °- 

1 v ■ ’ ■ ■ / \yu r; ». i / 


Du fort donjon de vçrtu admyrable 

donyon vertu* admirable* ' ] f) ' 

Fut ce trésor en sa perfection , ‘ ' . , 

De elle receu par grâce incomparable ( 
Dont sainct esperit fit loperation 
En demonstrant sadivinè clemeaeeir. inHf 
En ce donjon furent par preference V 

’ donyon fufrent ‘ \ ,! " ,H yu 

Parfaicte foy en sa stabilité ... . . 

Puis esperance et vraye charité . , 

Dont la clôture a esteipermanëtje ’mj.hO 
le elorfure permanente 

Monstrant la vierge;esttie tenlfehcitë' 

De vraieipoix tresorièrcescdlente ' i ’ > 
mye 
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De ce dbjon la porte îsuperable 
donjron inaoperaMa 

Justice tint souba sa protection 

Car ge pechje le Vierge çolçndable 
' r cohudable 

Neust oncques tache o\i maculation 
onques 

En son pur corps ne» sa circunfereaoo 

Attrempance ferche avecque prudence 
Atempranco «rqcguçf 

De beau donjon tirent en ferete 
Ce donjr<>p tipd«“t 
An conservant la parfaicte bonté 

En 

De lhumbta vierge a tftus bwnajp# dwëtÇ, 

$fous deeentë 

Dicte portent en sn sublimité 
De vraye paix tresoriere excellente 


De christ tresof permanent et estabte 

xprist 

Lhumht ç vierge fit. distribution 

A tous humains par maniéré agréable 
ü /. aggreablo 

Qant en naissant fit délié egression 
Quant 

Soy monstrant payx de véritable essence 

g* 

Et de reebief chun jour les dispence 
fechef chm 'i«>ur le dtyenia • 

Quant aux justes de bonne voulante 1 

iwtea votant* 

Grâce elle rend et que par sa pite 

Miséricorde est au pécheurs patente 
au 


Digitized by v^ooQle 



— ie» 


La se prenne elle & là rftalîie 

promu 

De vraye paix trésorier» excellente 

Maistre du puy syirteoü cônsôtè 

Fut quant il tint le saulveur nouveaù ne 

qa«od 

Qui lui offrît Sàûà fai tè ïôrlgüè atteste 

Que lny 

Lhumble marie en toute purite 
De vraye paix treaariere excellente. 


N* 

Balade faite eux Coteléttee le joti* de ffoél irîl üti e Izzq. 
(Manotriit ètU.àt Bèatttfllé.) 

raina ft**** ht sancts. 

Dieu tree leeble en tout ee quil fotol faire 
Jadis promit jurant eertaieémeiit 
▲u roy David prdphete débonnaire 
Que de son rentre ee tarie humaiueaiead 
Voirroit mettre sus sou siégé humblement 
Ung digne fruit excellent en saveur 
Pour recreer tout humain viateur 
Le quel fruit eut par divine ordonnance 
8* naissance de la vierge otarie 
C'est jesos christ : Uqast est Mas donbunc. 

Fruit savoureux aux humains vraie vie. 

Grande faveur sotléifé ét Ut îttiëitV 
Est en cest fruit comprisse et 
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Que les angels ou ciel hqultain repake 

En sont repeux inestimablement 

Et les heiuains sa aus trêsauipleiêent / 

En quoy apert la divine doulceur 
Nous conférant fruit de sy grand valleur 
Quil administre eternelle su^çtancé 
Lequel en soy tous goustans rassasie 
Pour quoy dit qst en itoute souffisance 
Fruit savoureux aux humains vraie vie» i -, ^ 

h ■ - * ' : j* 

Vraye vie pour nos âmes refaire 
Dont cest irait spirituellement ' : 

A tous humains tenans réglé ordinaire 
Et qui vivent au monde justement 
Geulx parvenir pourront finablement 
A la vie que nostre rédempteur 
v , : Vorra donner a tout coœprebenseur 

1 Ainsy naquist pour nostre délivrance 
Nous acquérant vie et glore infinie 
En se monstrant en humaine semblance 
Fruit savoureux aux humains vraie vie. 

Maistre du Puy en grant persévérance . > 
Debvons servir ceste Vierge prisie . : ; <. 

Quant de son ventre avons en habondatfee , • / 
Fruit savoovéux aux> humains vraie vie. 


' °- 

Rondeau fait au Bouhourdy 1471, par Pierre do 
Buyon. 

(Manuscrit de M. de Beauvillé.) 

Pour resveillier nos espris 
Buvons a la violette 


Digitized by v^ooQle 



— 165 — 


Vin friant o plus hault pris 
Ponr resveillier nos espris 
En ce jour du bouhourdis 
Nespargnons rien me gorgette 
Pour resveiller nos espris 
Buvons a la violette. 

Pour resveiller nos espris 
Bavons à la violette 
Evocons dame de pris 
Ponr resveiller nos espris 
Qui nous fera un doulx ris 
En disant sa chansonnette 
Pour resveiller nos espris 
Buvons à la violette. 

Pour resveiller nos espris 
Buvons a la violette 
Buvons tousgrans et petis 
Pour resveiller nos espris 
Puis dirons par bon advis 
Une chanson joliette 
Pour resveiller nos espris 
Buvons a la violette. 

P. 

Le Trou de Si^Patrioe. 

(Notice sur quelques usages et croyances de la Lorraine par M. le Bouge, 
extraite des Mémoires de VAcadémie celtique , tome •, p. 10*.) 

On voit à Commercy, département de la Heuse, an haat 
de la rue Coûtote, un antique monument de erédulité, faible 
simulacre de celui de l’Irlande, qui à diverses époques eut une 
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éclatante célébrité dans le monde chrétien ; je veux parler du 
Purgatoire de Saint Patrice. 

Cet antre vénéré, qu’on appelle modestement sur les lieux 
Trou de Saint Patrice , est au-dessous delà maison d’un parti¬ 
culier tenant l’auberge de la Poule-qui-boit. Il pourrait être une 
poterne dépendant autrefois des anciennes fortifications, sur 
l’emplacement desquelles U semble se trouve?. Ce réduit obscur 
jouit encore d’un tel crédit, que le propriétaire, qui a recons¬ 
truit sa maison il y a quelques années, nte osé le démolir, dans 
la crainte d’exciter contre lui l’animadversion des gens crédules, 
et de nuire ainsi au produit de son auberge. 

Saint Patrice, dont l’église fête la mémoire le 17 mars, fut 
évêque, apôtre et primat de l’Hibernie, aujourd’hui l’Irlande. 

Envoyé en Irlande vers 432, après la mort du missionnaire 
Pallade, il y prêcha l’évangile ; mais quelques libertins et mé¬ 
chants se moquant de sa doctrine et refusant de croire aux pei¬ 
nes de l’enfer dont il les menaçait, il obtint de Dieu un témoi¬ 
gnage visible de sa toute puissante protection, qui fut un grand 
et profond creux dans la terre 9 ou plutôt « un abîme effroyable 
pour les spectres et les monstres hideux que l’on y voyait 
entrer, et pour les voix et les cris lamentables que l’on y en¬ 
tendait, et lui fut révélé que là était le purgatoire. 

Saint Patrice mourut le 17 mars 491 ou 498, ayant vécu 12% 
ans. 

Le P. Lebrun, dans son Histoire des pratiques superstitieuses , 
rapporte ce qui suit : 

« Au milieu de l’Irlande il y a un lac nommé Derg, distingué 
par plusieurs îles où l’on voit des monastères anciens. Une de 
ces îles s’appelle l’Jle de Saint Dabeoce, et le prieur du monas¬ 
tère de ce- lieu porte le titre de prieur du Purgatoire de' Saint 
Patrice» EBe est fort petite , d’environ quarante toises de long, 
et de quinze ou vingt de largeur . On y voit une chapelle avec 
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un petit monastère, appelé Reglis ou Réglés, gardé par un re¬ 
ligieux de Saint Dabeoee. An milieu de PÜeest un antre long 
de eefce pieds, assez bas et étroit pour y tenir un gros homme 
fort mal à son aise ; e’est dans «et antre que se faisait le Purge* 
taire. Sur les bords de Pile il y avait de petites buttes pour re¬ 
cevoir les pèlerins, et auprès de l’antre, que Pon appelait au¬ 
trefois le puits de Saint Patrice, il y avait six petites loges 
rendes de trois pieds de diamètre, comme autant de malaises 
pour exercer les pénitents. Quand les pèlerins abondaient en oe 
lieu, munis d'une permission de Pévèque et du prieur du Pur¬ 
gatoire , le religieux de Pile les recevait, les interrogeait, et 
lorsqu'il les trouvait bien résolus d’entrer au Purgatoire, H les 
mettait, durant neuf jours, dans les exercices. Alors on ne leur 
donnait pour chambre qu'une de ces petites loges qu’on nom¬ 
mait des lit $, lits cependant où il n’était jamais permis de se 
coucher, parce qu’ils n’avaient que trois pieds en tons sens. On 
ne sortait de là que trois fois le jour pour aller à la chapelle. 
Durant huit jours nulle autre nourriture qu’un peu de pain 
et d’eau de vingt-quatre en vingt-quatre heures, sans sel 
ni autre assaisonnement, et le neuvième jour, on ne prenait 
rien du tout; en sorte qu’on entrait dans la caverne ou le Pur¬ 
gatoire l'estomac vide, le cerveau creux et fort susceptible de 
visions.... Le religieux menait, en cet état, le pénitent à la ca¬ 
verne, et la fermait à clef pour ne la rouvrir qu’après vingt- 
quatre heures, pendant lesquelles le pénitent devait faire son 
Purgatoire..... » Voilà ce que c’est que le Purgatoire de Saint 
Patrice, 

Lebrun apprend aisn que sous la règne de Jacques L* r on 
reconnut que la fameux Purgatoire n’était qu’une ilhuion, el 
que le gouverneur Richard Boile et le chancelier Adam Loasua, 
en ayant obtenu le preuve per d’exactes recherchée, le mire- 
culeuee caverne fut détruite et lea moiees chassés.—Dulause 
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assuré que les religieux espagnols et portugais î ont > rétabli} an 
diverslieuxdes Purgatoires de Saint Patrice, qui subsistent e»-: 
cqre. Le même auteur, d’aGcord avec quelques historiens ,pense 
qneles épreuves du Purgatoire de Saint Patriçe sont dejrqstes, 
des appiennes initiations aux mystères dqs payons* « les jeûaç^ i 
ditTil , les ablutipns, les scènes terrifiantes, l’image offerte/à, 
ltinitié des peines du purgatoire ou de F enfer, formaient; le pre-ri 
mier acte. À des épreuves longues, effrayantes; et douloureuse*, 
succédait le tableau riant du séjour des bienheureux. On y ^in*r| 
troduisait l’initié, qui, comparant son étatprésent aux peines* 
qu’il venait de subir, secroyait ravi dans le piei. 'a . - 

Nous pensons donc, l.° qne le Purgatoire de Saint Patrice en 
Irlande a effectivement servi aux initiations mystérieuses des, 
anciens ; 2.° que le trou de Saint Patrice à Commercy, et tous 
les purgatoires de ce saint établis en divers lieux, ont la même 
origine. , 

. ’ - • • . • . 

Q. ■: ' '■ • ••! 

Tout-le-Monde, le vacher de Chauny. 

; ?i! - - î 1 :• i' ■ t 

(Notice sur le proverbe ou dicton populaire de Picardie: le\mond&, 

le Vacher de Chauny , extraite des Mémoires de l'Académie celtifflte? 

. Tome 6, p. 92.). 1 / 

l’origine de ce proverbe est très-inbértaine. Lè ii plüs c Vraf J! 
semblable est qu’il y eut anciennement à Chauny un homme àp-' 
pelé Tout-le-Monde, qui conserva longtemps la garde desvà-' 
cbes des habitants des faubourgs ; que cet emploi, peti re¬ 
marquable' partout ailleurs était sans doute plus important a i 
Chauny, où * à raison de labbnté des pâturages et de leur frès^ 
grande étendue, il y a eu de tout temps'une vacherie, l’fene'des 
plus considérables de la France ; que les enfants de Tonifié-* 
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Monde lui ayant succédé dans ce même emploi, on était si ac¬ 
coutumé à nommer le vacher de Chauny Tout-le-Monde, que 
les vachers qui ont suivi jusque dans le siècle dernier ont été 
toujours appelés du même nom, quoiqu’ils en eussent d’autres. 

Ce qui est certain, c’est qu’il y eut aux environs de Chauny 
une famille de villageois du nom de Tout-le-Monde, dont quel¬ 
ques-uns sont mentionnés dans des dénombrements fournis au 
prieuré de Quierzy-sur-Oise. 11 existait aussi à Travecy, autre 
village près Chauny , un fief de ce nom, consistant en terres et 
prés, et relevant du domaine de La Fère. — On rapporte bien 
des histoires sur ce premier vacher , dit Tout-le-Monde ; bien 

des auteurs en ont écrit diversement.On le fait d’une force 

etd’une taille monstrueuse ; on dit qu’il gardait les vaches à 
cheval et donnait du vin à boire dans son cornet d’argent à tous 
ceux qui le venaient voir par curiosité; qu’ilfut vacher soixante- 
dix ans, et vécut cent vingt ans; qu’il ne perdit aucune béte ; 
qu’il a été enterré dans la prairie de Sénicourt, l'un des fau¬ 
bourgs de Chauny, en un lieu appelé le Saint-Camp ou le Camp- 
Solant, comme on le nomme aujourd’hui ; que les bêtes n’y 
paissent pas par respect ; qu’on lui dressa un tombeau avec 
cette épitaphe : 

Ichi chou» cbete lorde tombe 
Gist li vacher, dit Toul-le-Monde, 

DeChalny chité de grand prix, 

Entre maintes cliités du pays; 

Qu’il pache de Keron le barque, 

Autant bin quy wardit nos vaques. 

Chil trépassa dans chent dix neuf, 

Si gras de vertu comme bœuf, 

Boviers, vaques, kevals et ane, 

Bin wardez d’interrompre s’ame. 
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R. 


Extraite de» registres de* Argentier» d’Abbeville, o» 
cernent le Puy d’Amour, lee Ménestrels de œtte 
ville, etc. 


(Communiqués par M. Cocheris.) 

Pour Tintelligence des extraits qui vont suivre, nous trans¬ 
crirons quelques lignes de M. Louandre, (Histoire d’Abbeville, 
!.*• édit*, p..MS.) 

« Les pays d’Abbeville étaient en grande renommée au 
moyen-âge. 

s Chaque année le jour des Quaresmiaux,le Mardi->Gras, les 
ménestrels venaient chanter dans le bois de cette ville les haute 
faite des anciens seigneurs* 

» Souvent les ménestrels des villes voisines venaient faire 
assaut de gai savoir avec les Àbbevillois, et ces luttes poéti¬ 
ques avaient lieu dans une fosse' située dans l’épaisseur du bois 
d’Abbeville, et nommée Fosse-aux-Balladei. 

« Il y avait des rois et des princes du Puy d’Amour, un 
prince des Sots, nn prince des Amoureux. Le prince des Sots 
d’Abbeville donnait très-grand et très-notable souper à ses con¬ 
frères d’Amiens. Le prince du Puy (PAmour donnait aussi de 
grands dîners les jours de l’an et de la Pentecôte. » 

La ville d’Abbeville favorisait toutes ces joyeuses associa¬ 
tions. On va voir qu’elle donnait un subside pour les dîners du 
prince du Puy d’Amour et du prince des Sots, et qu’annuelle- 
ment elle donnait aussi de l’argent aux ménestrels de la ville 
et des seigneurs pour qu’ils allassent apprendre de nouvelles 
tanchons aux écoles de Beauvais ou de Soissons. 
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— À Fssoun Lever pri»cha, d’amours qui payes li.oni esta 
4 ^ grâces de le ville poux plier plui&kurs personnes veadans 
veireL sa ladite ville pour le dignier fait et donne le jour de 
bAi.bonne estreme desrai n passe que on fist le royaume du 
fmy damours, dont et duquel royaume F remis Bénin estait 
leroy et,comme on a cosain on a acoustume a faire pour le 
bien, unyon et amour des boynes gens de la dite ville entre¬ 
tenir tau avec lautre, et auquel digner furent le maieur sire 
Guerart Josselin (suivent les noms de 19 echevins, maienrs de 
boniere etpiuiseurs autres bonnes gens honorables de le ville), 
Hue de Biencourt, bailly d’Abheville, Jehan Lefevre ,, clerc du 
dit haüüage, etpluiseurs autres officiers du roy. 

Pour tout ce.. üv. 

Registre des Argentiers. UOO. 

— A Pierre Delatre, prinche des sots de lannee deesraine 
pMseoqni octroies etacordes loi ont este par ias deux collieges 
ée> don a li bit des grâces de le ville pouc U aidter a suapocter 
Ifcs graus fres qui! eut au soupper du eût Ptry la u il eut.bien 
v** personnes. 

Pour ce .xii üv. 

Registre des Argentiers d’Abbeville. 

— A Fremin Lever, nouvel prinche damours qui paies li ont 
este de don que on li fist des grâces de le ville par les deux col¬ 
lèges pour li aidier a susporter les grans fres et carques (1) 
qu’il eut au soupper de sen puy la u il eut pluiseurs seigneurs 
dames et damoiselles lannee deesraine passée. 

Pour che.vi liv. 

Registre des Argentiers. UOO. 

—A» ptaisours ménestrels chi apres nommes qui paies leur 

(1) Charges. 
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ont este de don a aux fait des grâces de le ville 1 pour aler os 
escolles à Biauvais cesteannee. Cest assavoir a Jehan Lesage ; 
a menestrelx mons. r de Dampierre; a menestrelx mons. T de 
Beynneval ; a menestrelx mons. r de St. Pol et à pluisours 
autres menestrelx de seigneurs et de bonnes villes, si quil 
appert par cedulle scellee du dit contre scel le vii e jour de may 
lan m. cccc. 

Pour tout ce.iv liv. x s. 

Registre des Argentiers. 1400. 

— A plusieurs ménestroelx de seigneurs et de bonnes villes 
et a menestroelx M. T de Reyneval qui paies leur ont este de don 
a aux fait pour lonneur du puy damours du jour de Pente* 
couste desrain passe. 

Pour ce . . ... xl s. 

Comptes des Argentiers. 1401. 

— A plusieurs menestrelx de seigneurs et autres chevaliers 
chi apres nomes qui paies leur ont este pour don et courtoisie 
a aux fais des grâces de le ville et pour lonneur et estât dycelle 
pour aler as escolles as Soissons ceste présente annee. Est as¬ 


savoir , 

A menestrelx M. r de Dampierre.xn s. 

A.de St. Pol.xvi s. 

A ..... de Bouberch.vin 9. 

A.de Reyneval.vm s. 

A Màssart Fontaines et Forcheville et leurs compagnons 
ménestrels d’Abbeville x s. parisis. 

Pour ce. ... Liiii s. 


Comptes des Argentiers. 1402. 

— A Mahieu Siffait chanteur en place qui paiez lui ont este 
par courtoisie a lui faite des grâces de le ville pour avoir chante 
de giche de son roumant au bos le jour de micaresme. v s. 

Registre des Argentiers. 1409-U10. 
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— A Pierre Y vert et a ses compagnons menestr 1s demow- 
ransa Abbeville qui paies leur ont este par coartoisie des grâ¬ 
ces de le ville pour aler en ce présent mois de mars auxescolles 
a Beauvais. 

Pour ce . . ..vm s. 

Registre des Argentiers. U43. 

— A pluiaieurs menestreux cy apres nommez et déclarés qui 
donnez leur ont este des grâces de le ville pour aller aux e$r 
colles a Beauvais comme ilz ont chacun an acoustume a faire 
pour lonneur et reverence de leurs seigneurs ; est assavoir 

Aux menestreux Mons. le Yidame de Pinquegny . tiii s. 

».M. r le connesteble de France • . tiii s. 


» . . . . . M. r de Croy.vin s. 

». . . Ph. de Harcourt. xu s. 

Pour ce.xxxvi s. pariais. 


Registre de UIZ-U13. 

— Aux menestrelx de Mons. de Helty qui paies leur ont este 
des grâces de le ville pour aler aux escolles et pour tondeur et 
reverence dn dit seigneur.vm s. pari 

Anx menestreux de M. le c te de St. Pol pour aler aux escolles 
el pour lonneur et reverence du dit seigneur . vm s. par. 

Aux menestreux de M. de Croy pour lonneur et reverence 
dn dit seigneur et pour eux aler aux escolles a Beauvais pour 
ce.vm s. par. 

Aux menestreux de M. Jacques de Harcourt cappitaine d’Ab¬ 
beville pour lonneur et reverence dudit seigneur, vm s. par. 

Aux menestreux de M. de Raine val et de M. de Helly et a 
chacun deux pour eux aidier a payer leurs despens pour aler 
aux escolles a Beauvais ainsi pour enlx tons . vm s. par. 

Registre des Argentiers, lit S. 

—Anx menestrelx de monseigneur le vidante d’Amiens qui 
paie leur ont este des grâces de le ville peur aler aux escolles a 

U. 
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Beauvàis'le’moys de mars derraitjemertl paese a pretire nou¬ 
velles canotions ainsi que chascun an «n a acctmàtumc » 
faire' 1 \'r . .-v' xh s. par, ■ 

Registre des Argentiers. 1416. ^ 

— Aux menestreux de M. de Groy qui donnez et accordez 
leur ont este par les dits maieur et ; eschevins des grâces et 
CoortdislëS dé le villé et pôuHeurs estrennes du jotfrdhtty jour 
de lati lesq&el*estoiént venus en le dite ville pouv demandér 
leurs dites ëstrennes dont pour lonneur du dit seigneur leur a 
este donbe là sommé de, . . . . . . . xvi s. par* 

n : Registre des Argentiers. 1416. m 

^ A Yillaume le Barbier , canteuren place qui paiez lui ont 
este jiar don a lui fait par les dits tnaièurs et eschevins pour 
se pàine et travail davôir cante au bos d\Abbeville le jour des 
Karemisqx en attendant tous les officiers du roy comme les offi¬ 
ciers bourgois et habitans de la dite ville d’Abbeville pour 
estre a le choie qpi le dit jour se fist au bod dicelle comme on a 
aconstamé de faire chacun an. 

Pour ce.. . . > v s* par. 

• ( Registre de* Argentiers. U17* 

Enl426,li?8, 1433, 1436, indications à peu près sem¬ 
blables A partir . 4e l’année 1455 les registres cessent de faire 
mention des chanteurs et des ménestrels. ^ < 

■ S- ■ 

Chant royal sur le refrain de Jean Hubert, couronné au 
Puy de la Conception d r Abbeville, le 8 décembre 1603. 

(MS. de la confrérie daRgy de la Conception d’Abbevfille, apOortenantà 
M. de Rocqoemont , f.° 35.^ 

Esprit divin auquel Dieu a commise 
Donaonesprit la garde en oes bas lieux * 
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Rends aujourdimy mon me bien apprise 7 
A discourir comment le roy des«leux 
Dieu tout puissant , inôny sans mesure, » 

De créateur s’est rendu eréaturè, 

Dieu s’est faiet homme ; et à sa déité 
Gomme réduit dans l’enclos limité 
D’un nouveau bers de nouvelle délice, 

Bers, où debvoit gésir 1’hqmanité 
De l’hqmme.Dieu bers aux humains propice. 


r 


Le fils de Dieu qu^ infiniment prise 
Son beau chef-d’œuvre aggréable à ses yeux 
Que l’ennemy par aguet et surprise 
Àvoit souillé d'ung fangear stygieux, 

Voulut oster cesté fascheuse ordure 



De son pourtrait : pour ce il prit )a figure 
(Dieu qu’il estoit) de nostre infirmité, 


Adfin ainsy de sa divinité 
Cacher l’obiect à l’autheur de malice 


Et préparer soubz ceste vi)ité 

De l’homme Dieu bers aux humains propice. 


Pour reposer ceste chair tant exquise 
Unie à Dieu d’ung support gratieux, 

Il façonna ung bers de telle guise 
Qu’il ne se voit rien de si précieux ; 

Car il le fit d’admirable structure 
D’ung bois sans neud, sans tare, ny fissure, 
Bois de setim , que la caducité 
Ne peult gaster, car sa vivacité 
Du temps rongeard va défilant la lice, 

Bois pour ce esleu de toute éternité , 

De l’homme Dieu bers aux humains propice. 

De l’or plus fin que le Pérou produise 
Ung riche tour faict d’art industrieux 
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Va couronnant la corniche et la frise ; 

Du bers parfaiot, que cest or radieux 
Couvre partout : puis parmi la dorure 
Est ung esmail d'artiste bigarure 
De fins joyaux semez sans quantité 
De toutes partz, dond la diversité 
Du maistr' ouvrier desoouvre l’artifice 
Qui a formé de telle qualité 
De l'homme Dieu bers aux humains propice. 

Le brave ouvrier voulut par l’entremise 
De ce beau bers nous rendre demi dieux, 
Nous que l’orgueil joint à la gourmandise 
A voit rendiiz apostatz odieux. 

Bers doncq benoist, propice à nostre injure , 
Propice au mal de l’humaine nature , 

Bers excellent : dond le los mérité 
Sera tousiours par les bons récité, 

Puisque par luy Dieu feit le bénéfice 
Qui les humains tira d’adversité, 

De l’homme Dieu bers aux humains propice. 

„ BNVOT 

Prince, le bers (où neuf mois a gisté 
Christ Dieu et hoipme) est à la vérité 
La vierge mère exempte de tout vice, 

De grâce pleine , en son humilité 
De l’homme Dieu bers aux humains propice, 
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T. 

pélibération des Bâtonniers dq la Confrérie du Puy de 
la ; Conception d’Abbeville* relative aux honoraires 
, de* offices divips. 

(Registre appartenant à M. de Rocquemont, f.° 115 ) 

L’an mil sept cent soixante quatre le septième jour de décem¬ 
bre, à l'issue des Vêpres delà confrérie delà Conception, M. w les 
bâtonniers soussignés s'étant assemblés dans la sacristie de 
l’Eglise royale et collégiale de St.-Vulfran, (M. le bâtonnier en 
charge absent) il leur a été représenté par M. de Ray, trésorier 
et chanoine, dernier bâtonnier déposé, que jusqu'en 1744 les 
offices de la d. confrérie, outre ceux des cinq fêtes de la Sainte-* 
Vierge, avec la messe des Trépassés, consistoient dans une 
messe haute, en l’honneur de la Sainte-Vierge, et qui étoit 
chantée les samedis à l’autel de la Conception, immédiatement 
après Matines, pour tous lesquels offices les honoraires étoient 
de quatre vingt huit livres, cinq sols , qui jusqu’à présent ont con¬ 
tinué d’être payés par le bâtonnier en charge, quoy que depuis 
la d. année 1744 la messe haute des samedis ait cessé d’être 
acquittée comme auparavant ; la compagnie, d’un côté, consi¬ 
dérant que la susdite somme de 88 livres, 5 sols, est un hono¬ 
raire insuffisant pour l’acquit d’un si grand nombre d’offices, 
et que, d’un autre cdté, il est de beaucoup au-delà de ce 
qu’il faut pour acquitter seulement les offices des cinq fêtes 
de la Sainte-Vierge et la messe des Trépassés, la chose mise 
en délibération, il a été arrêté que les mêmes offices des 
cinq fêtes de la S te Vierge avec la messe des Trépassés con¬ 
tinueront d’être acquittés annuellement, comme ils l’ont été 
jusqu’à présent, et que quant à la messe haute des samedis, 
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elle sera acquittée basse par le chapellin de la confrérie, à Pautel 
de la Conception, à l’issue de Matines, pour laquelle il sera ac¬ 
compagné d’un enfant de chœur, moyennant quoy la sus dite 
somme de quatre vingt huit livres, cinq sols, sera répartie de la 
manière suivante, scavoir à M. le chapellin pour son assistance 
à tous les susd. offices , cinq livres , pour l’honoraire de cin¬ 
quante trois messes par an, celle des Trépassés comprise, trente 
une livres ; dans la quittance de laquelle somme il fera une dé¬ 
claration expresse qu’il aura acquitté ou fait acquitter les jours 
devant désignés en l’autre part les dites cinquante trois 
messes par chaque année, à l'intention et décharge de la d. con¬ 
frérie, et à l’autel de la Conception ; — plus , au maitre de 
musique pour deux parts, et aux quatre chantres à chacun pour, 
une part, ensemble vingt une livres ; aux enfants de chœur., 
compris l’honoraire de celuy qui aura servi la messe basse les 
sa,mpdis cinq livres cinq sols ; —aux diacre et soudiacre en- 
serçdüe, cinq livres; au sacristin pour donner les ornements 
d£u£ livres, à l’orguaniste quatre livres, au sergent massier 
sept livres, au sonneur hnit livres ; total quatre vingt huit li¬ 
vres, cinqjsols, qui continueront d’être payés annuellement par 
le bâtonnier en charge, ce qui a été signé par tous les anciens : 
bâtonniers présents. 

Suivent les signatures : 

De Rat, trésorier, Lefebvre., , Duval, 

, Maurice De Bainast, Durand. 
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